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un titre aſſeʒ vaguey:;LEsNu- 
MER OS, z.il a; cu quelque ſuc- 
ces 5 malge le deſordtre qui ſe 
trouyoit, dans la diſtribution des 
matieres, & beaucoup de redi- 
tes ou inutilites. On a reme- 
dit à lun & Tautre de ces in- 
conveniens c dans Tsdition qi on 
eee jourd huis ori a ſup- 
me - SiS chapitres qui ſem- 
bloient deparer les autres par læ 


+2 


N 
peu d importance des matieres 
qui enſuiſont objet; au moyen 
de quoi cet ouyrage, qui a paru 
en quatre petits volumes, a etè r- 
duit à un ſeul, qui renferme tout 
Tu ardted flbs eſlertiel 
& de plus agreable. «a 
LV anteur 2 te dts une fe 
n ce qu il avoit jette ſes idees (ans 
_ordre, fans ſuite; pour lui ſeul 
Bre pour ſes amis ʒ il a mis, ſans 
doute, de ee nombre le pu- 
blio, qur lu err a ſu quelque gre. 
„ Fai (crit librement, ajoute- 
til, ſur les abus, les vices, les 
deſauts & les ridicules qui m' ont 
-Lrapps , parce que je defite ſin- 
etrement que notre rot ſbit le 
Plus glorieux, notre monarchie 
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ha plus puiſſante, nos gent: 
3 — & 2 
nommæés, nos miniſtres les plus 
eclaires & les plus ſages, nos 
Juges les plus integres & les plus 
umineux , & nos concitoyens 
le peuple le plus fortune de la 
terre u. Ces vœux font d'un di- 
gne patriote ; fi c'eſt dans cette 
vue qu'il a fait ſon livre, com- 
me on men laltoit vater : iis 
nous ſoit{ ps dy yoindre les 
notres W ene en le 
fAiſane"Wlledx*cormbitre, 


Ce ſage obſervateur, empl 
depuis long-tems par le miniſ- 
tere de France dans le Levant, 
ma jamais perdu de vue le bon- 
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2 L'axnTi-RAporeuRr- 
Perſonne n'a mieux defini Paris 


2 'aimable voyageur anglois, M. 


herlock , en diſant qu il eſt indefi- 
niſſable; que c'eſt Vabrege de Puni- 
vers, une ville vaſte & informe 5 
pleine de merveilles, de vertus, de 
vices & de ridicules ; il la prend 
collectiyement avec ſes hahitans, 
& ſous toutes les acceptions phy - 
ſique, morale, politique & civile; 
mais il eſt certain qu'en enyiſageant 
Paris materiellement comme ville, 
abſtraction faite de ſon þeuple , & 
relativement a 6 {eule conſtruc- 
tion, on ne peut pas dire que ce 
ſoit une belle ville. Ceſt une ville 
enorme, impoſante par fon immen- 
fite : elle a la majeſts,du chaos; c'eſt 
un mélange monſtrueix de beautẽs 
ſublimes & de defautrs -rEvqltans. 
On y voit encore, à cdte des edi- 
fices de Louis XIV, de Louis XV 
& de Louis XVI, des edifices de 


Chilperig ,de Clovis & de Pager 
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bert; on y voit une foule de ma- 
2 palais, de ſuperbes hotels, 
e maifons charmantes par la deco- 


ration & la commodite,, ſemes au 


haſard parmi de vieilles & vilaines 


maiſons, ſans goitt, ſans clartè, 
ſans propretè, ſans agrément; on 
voit d'autres maiſons modernes, 
ien baties , bien diſtribuèes & en- 
tièrement degradees comme les an- 
eiennes, par des allées éEtroites , 
obſcures & infeRes qui en forment 
Fentree, dans leſquelles il faudroit 
de la lumiere en plein midi, & qui 
ſervent de cabinet d'aiſance à tous 
les paſſans: on y voit des rues fans 
alignement & fans regularite, dont 
les plus belles font ſouvent cou- 
pees par des traverſes erroites, obſ- 
cures , mal-propres & puantes; 
il n'y a dans ces rues point de trot- 
tors pour les pictons , par con- 
ſequent point d' abri contre les dan- 
gers des carroſſes & 7 eclabouſ- 
: i 
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ſures : on y deſire encore une ca- 
thedrale,. un höpital, un palais de 
juſtice, un hötel, - de ville des 
marches waſtes, propres & com- 
modes, des theatres; dignes de la 
nation & des chefs-· dt de ſes 
grands hommes: only ,voit encore 
avec douleur ſur les ponts, ces an- 
tiques & deéteſtables cahyies 

tent le ſuperbe coup- dil des deux 
bras de la riviere, La, plupart des 
Edifices qui font le principal. .orne- 
ment de la ville, ſoot ou impar- 
faits, 2 maſquts: il manque au 
Louyre: Tautre-aile des Tm du 
Cote de la rue Ssigt-Honoré; il 


3 a encore point de place regy- 


* decorèe * fa 175 12 
95 e * a. pour pendant Veg 

e. S. Germain»! Auxer⸗ 
2018 . de S. Sulpice eſt 
lace dans la ruelle , entre Ie- 
BY & le ſéminaire, & il faut ſe 


dre le col pour pouvoir porter la 
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yue juſqu'au ſecond rang de colon- 


nes. L'ecole de chirurgie eſt telle- 


: 14 


ment bornee par la barbare egliſe 
des cordeliers, que les carroſſes ne 


peuvent pas entrer dans la cour. II 


aut deviner le portail de S. Ger- 
vais, un des chels-Conivre ts Tar- 
chitecture. I : 

Pourquoi ne pouvons - nous pas 
atteindre au degre de grandeur, de 
nobleſſe & de magnificence des an- 
ciens dans les Edifices publics? On 
pretend qu'ils ayoient plus de fa- 


W 


cilitè que nous dans Vexecution : 


on nous conte qu'il n'en à coũtẽ 
que des oignons pour élever les 


pyramides d Egypte, que la main- 


0 


faiſoient travailler leurs eſclaves: 


mais que dire du petit royaume de 


Palmyre, grand comme le comtat 


Venaiſſin, ou Von n'a jamais parle 


d' oignons, on les eſclaves ne de- 
A ij, 


d' œuvre ne colitoit rien aux Ro- 
mains & aux Grecs, parce qu'ils 
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1 voient certainement pas Ctre nom- 
breux, & ou Von voyoit cepen- 
dant ce fameux temple dont les 
recieux debris attirent encore au- 
| jourChui tant de yo yageurs, & fant 
Tadmiration de tous les peuples 
Eclaires ? Je crois que la verit⸗ 
ble raifon de la ſuperiorite des 
Grecs & des Romains ſur nous, 
quant à ce point, eſt þ etoient 
, vraiment patriotes , ue nous 
ſommes <goiſtes;; qu'ils donnoient 
tout an faſtę public, & nous au 
faſte prive. On ne peut plus ar- 
rachet aujourd'hui de l'argent aux 
3 pour les Edifices pu- 
lies, que par la charge forcee 
d'un impòt, ou la trompeuſe amor- 
1 ce d'une loterie: une loterie a bati 
Tegliſe de Saint Sulpice; une im- 
poſition ſur les cartes a ètè appli- 
quee a la conſtruction & au main- 
tien de Vecole militaire. | 
Parmi les marbres d'Arondel 


- 4 
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conſerves a Oxford, on trouve 
une inſcription grecque quia trait 
a la reſtauration du gymnaſe de 
Smyrne , & dans laquelle ſont rap- 
portes les noms de tous les citoyens 
qui avoient concourru a cet embel- 
Iflement. Aujourd hui, le plus ri- 
che habitant de Paris, qui ſe ruine- 
ta yolontiers au jeu, en maitreſſes, 
en che vaux & en voitures, ne don- 
nera pas vingt · quatre ſols pour avoir 
une cathédrale auſſi belle que 5. 
Pierre, & ui palais de juſtice auſſi 


majeſtueux que Vancien capitole. 
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CHAPITRE 11, 
Des Parifiens. rad th 


| FE; pariſiens ſont n 


mes, fort orgueilleux de leur Paris, 
& penſent qu il n'y a point de fa» 
lut, & meme point d'exiſtence dans 
aucune autre ville du monde. Ces 
pendant, tous les gens riches, tous 
ceux meme qui ont quelqu aiſance; 
en partent après paques, my re: 
viennent que vers noël, ſont ab- 
ſens environ neuf mois de Pannee, 
&e appellent cela vivre a Paris. Les 
ſeigneurs vont dans des terres eloi- 
gnees; mais le plus grand nombre 
des gens opulens, ziches ou com- 
modes, va dans des villages conti- 
gus ou voiſins de Paris, comme 
Auteuil, Paſſy , Saint-Cloud, Seve, 
Nogent, Vincennes, 'Saint-Maur , 
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Villejuif, Ceux qui ont de grands 
moyens occupent de magnifiques 
maiſons iſolèes, dont Fexterieur eſt 
decore de la plus belle architecture, 
& Tintèrieur meuble aver toute la 


richeſſe & le goũt imaginables. Ces 


maiſons ſont entourtes de parcs , 
de jardins bien peignes, bien lechès, 
bien ſymmetriques, ou il n'y a abſo- 
lument rien &agreſte. Les gens dont 
les facultes ſont plus reſſerrees , ont 
des maiſons dans les villages, avec 
de petits jardins, ou plutor des baſ- 
fe- cours arboriſèes, & ne yoient 
15 lus les champs que s ils Etolent 
>ges dans la rue Saint-Denis, ou 
dans la rue Saint-Honore. Les uns 
& les autres tiennent le meme &tat ,- 
voient à peu pres le meme mon- 
de, menent la meme vie, s'aſſu- 
jettiſſent à la meme parure, ont 
es - memes habitudes que dans le 
ſein de Paris, ne peuvent pas tirer 
un coup de fuſil ſans ſaiſis par 
| V 


10 L'anTi-Raportevr: 


les gardes-· chaſſe, & appellent cela 
Etre à la campagne. Ils veulent ab- 
ſolument trouver la campagne dans 
un circuit ou Fart a chaſſè de par- 
tout la nature. Ils s efforcent de 5 
ner à leurs poſſeſſions quelqu appa- 
rence champetre.\A còtè d'un ſu- 
perbe chateau, à la decoration du- 
quel Vart a et Epuiſe, ils eden | | 
ront un petit reduit ou Von ſera 
Etonne de trouver une vache , 
uelques moutons, de la volaille, 
he laiterie, un tas de fumier, une 
vieille charrette qui n'a jamais ſer- 
vi à autre choſe qu'à faire partie 
de ce coſtume ruſtique, mendié, 
decouſu & ridicule, Ces gens - la 
rEuffiroient tout auſſi- hien en ville, 
en faiſant entrer une vache, une 
chevre & quelques brebis dans leur 
ſallon de compagnie, faiſant-bartre; 
du beurre & cuire quelques fro- | 
mages dans leur antichambre, & | 
mettant une poule & une oie a cou: 
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ver dans leur boudoir. On ne fait _ 

point la canipagne , elle eſt toute f 

faite; elle eſt ſortie des mains du 

4 erèateur, & non de celles de Fhom- 
me. Il faut aller chercher dans ces 
elimats heureux, dans ces pays for- 
tunès où une belle terre, un ſol 
yarie , un air pur, un ſoleil bril- 

»- tant ; des ſources naturelles, des 
arbres que le ciſeau de homme n'a 

2 mutilès, nous donnent ces 

ux tableaux, ces perſpectives 

riantes que nous aimons à voir re- 
preſentees fur la toile par la main 

de nos habiles artiſtes. Il faut aller 
goiter les delices de la campagne 
armi ces hommes ſimples qui n'ont 
jamais Ete \infees de la corrup- 
tion des grandes capitales, & qui 
ont encore-conſerve quelque pure- 

re dans les mceurs. Tous ces cam- 
agnards des environs de Paris ne 

2 que changer de ville, & meme 

de quartier; car il ya pluſicurs 

5 A vi 
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132 L'anTI-RanoTEUR; 
de ces villages qui peuvent etre 


regardes: comme des quartiers re- 
cules. de Paris. Ils ſe privent des 


agremens de la ville, fans jouir 


des plaiſirs ruraux; ils donnent à 
leurs amis, pareſſeux ou occupes , 
le chagrin de les perdre pour ong- 
tems, & 2 leurs amis empreſles 


& libres, la peine de les aller cher: 
cher fort lon. | 


Dans le mois de Juin dernier; 
un financier de ma connoiſſance 
m'invyita 2 aller le voir a ſa cam- 

ze. Nous primes jour. Je m'y 


| Tendis:de bon-matin , pour avoir 


le tems de jduir, Je montai en voi - 


ture a ſix heures, avec le plus beau 
tems du monde. Petois a peine a 
la barriere, que le tems: Ctoit deja 


couvert ;: jarrivat a huit heures, 


par une pluie à verſe. Monſieur: 


n'Etoit pas encore venu, & il ne- 


toit pas encore jour chez Madame. 


. * 
Jenttai dans une maiſon charmag, 
yaa al Gans une 27 u char 5 
5 14 * " : 
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te, ou tout reſpiroit le luxe, Yopu- 
lence & la volupte. On m'ouvrit 
le ſallon, ou je fus tout ſeul pen- 
dant tres-long-tems. Je devorai une 
mauyaiſe brochure que je trouvai 
ſur, un canaps. Vers les neuf heu- 
res. & demie, il vint des Meſ- 


ſieurs & des Dames de la Wille 


& je trouvai à converſer. Le. fir 


% 


nancier parut peu de tems apres, - 


ſuivi. d'un laquais qui lui portoĩt 


deux grands porte - feuilles. Il te- 
moigna à la compagnie tout le cha- 
erin quid ayoit de Nee leide dev 
Vancet? N apreg | 
Euſage , il nous dit que Madame 
ne tarderoit- pas de ſe lever, & 
demanda la permiſſion de paſſer 
dans ſon cabinet pour expedier un 
travail qu'il n'ayoit pas pu aches 


»>F. 


ver la yeille. A onze heures, Ma- 


dame ſonna, & vint peu de tems 
après dans le ſallon. Elle demanda 


beaucoup d excuſes de {a pareſſe 3 


* 
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elle Ja mit ſur le compte d'un mal 
de tte qu'elle avoĩt gigne en ſe 
promenant le ſoir d auparavant dans 
e pare, & qui lui avoit fait paſſer 
une nuit affreuſe. Après avoit ete 
dien plainte & bien conſolée, elle 
fit ſervir, à déjeuner, du choco- 
lat, du'cafe à la creme, forma en- 
ſuite de ſa compaghie deux parties 
de wiſck, alla ſe mettre a ſa toi- 
lette, & reparut, vers les deux 
heures, dans la plus elegante pa- 
rure. On commenga à parler de di- 
ner; on fe mit à table à pres de 
trois heures: le maitre de la mai- 
ſon ne vint que quand on Pavertit 
qu'on avoit ſervi. La converſation 
roula beaucoup, pendant le repas, 
ſur les — la liberte & la 
campagne. La maitrefle de la mai- 
fon, qui $'&toit-levte a onze heu- 
res, qui avoit attrapè un mal de 
tete Epouvantable pour s etre pro- 
menée un peu trop tard dans le 
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parc, qui Etoit verue dans le plus 
grand goitt , coefice avec la plus 
grande pretention , qui avoit a .ſes 
cheveux de la poudre d'odeur, dont 
tout le ſallon Etoit parfume, & du 


rouge depuis le menton juſqu'aux 


paupieres , & qui , à coup Sur , 


n'avoit de ſa vie ſu diſtinguer un 


chou d avec un oignon, ni un pom- 
mier d'avec un cyprès, parla beau- 
coup, & dans le ſtyle le plus re- 
cherche, des travaux ruſtiques, des 
changemens qu'elle avoit fait faire 


à ſon potager, des progres de ſes 


arbres fruitiers, du veau que ſa 
vache lui avoit donne , des fro- 
mages I avoit faits dans fa lai- 
terie , & ſe donna un petit air da- 
ricole , qui m'amuſa on ne peut 
avantage, & qui saccordoit a 
mer veille avec ſon ajuſtement & 
ſon jargon, Elle reſſembloit a une 
femme de campagne, à peu pres 
autant qu'un berger de 1 
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- habille de taffetas blanc borde de 
rubans bleus ou couleur de roſe, - | 
avec un chapeau & une Echarpe | 
de fleurs, & une houlette entou- | 
ree' de rubans & de guirlandes, 
reſemble à un vrai patre qui con- 
duit des bœufs ou des moutons. 
Le mari ne deſſerra les dents que 
pour manger, & avoit l'air Fog 
reveur : il cjoit deja queſtion du 
nouveau bail des fermes, On. ſortir 

de table à cinq heures. Le tems 
Bs etoit un peu raccommode pendant 

le diner. Pentendois tout le monde 
ſe plaindre d'une chaleur ètouffante, 

tandis qu'un froid humide , qui a- 
voit / penetre juſqu'au os, m'avoit 
force de boutonner mon habit. On 
convint unanimement qu'on ne pou- 
voit pas encore'ſe riſquer à la pro- 
menade. Il prit une envie ſabite 4 

deux femmes d' aller voir un"opera 
nouveau qu'on donnoit ce ſoir-a 

J Paris ; elles monterent ſur le 
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champ en voiture, & deux cava» 
tiers les accompagnerent- : Je reſte 
de 1a compagnie ſe remit au wiſck. 
Vers 75 crepuſcule, quand les chau- 


ve - ſquris commencerent à ſe mon- 


trer, on fit quelques tours dans 
le jardin j —— — * eu es gaillas 
en arcades, & ſur une terraſſe, le 
long de laquelle regnoit une ba- 
luſtrade en fer dore. Une Dame 
dit qu'il, y avoit de Phumidite dans 
Lair ; ce fut le ſignal de la zetraite 
On rentra ; on fit de la muſique 
pendant un quart · d heure; on joua 


au foto juſqu'au ſouper: on ſoupa, 


& des qu'on fut hors de table, le 
maitre. de la maifon prit conge 
de la compagnie pour tetourner en 
ville, parce qu il devoit fe. trou- 


ver le lendemain + Vaſſemblee- a 


Photel. des fermes. Les autres con- 
vives s'arrèterent a coucher. Pour 
moi, je pretextai une affaire im- 
portante qui m'obligebit de me 


18 L'ANT1I-RADOTEUR. 
trouver de bon matin à Paris. Le 
maitre me forga de congedier ma 
voiture, me fit monter dans la fien- 
ne: la pluie nous 5 pen- 
dant tout le chemin; il me remit 
chez moi, & je me couchai enivre 
des plaiſirs de la campagne. 
Trois mois après, je rencontrai 
mon financier aux Tuileries. Il me 
demanda ce que j ẽtoĩs devenu, 
m'afſura que Madame, qui certai- 
nement A'avoit pas une ſeule fois 
penſé à moi depuis que je Favois 
quittee, ſe plaignoit amErement de 
ce qu'on ne m'avoit pas reyu, Je 
m'excufai- le mieux qu'il me fut 
poſſible. Un Monſieur & une Da- 
me qui étoient avec lui, & que 
Vavois vus à cette partie de cam- 
pagne, me rappellerent avec com: 
plaiſance les plaifirs que nous Y 
avions goittes. Je leur proteſtai qu'1 
Etoient toujours preſens a ma me- 
moire, & que le ſouvenir m'en fe+ 
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- Toit toujours cher. Mais je n'y ſuis 


plus retournè. 


% 
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"' CHAPITRE III. 


Des Uſages nouveaux. 


J en'etois pas venu a Paris depuis 
quinze ans: en y entrant, j'ai cru 
entrer a Londres. Je n'ai rencontre 
dans les rues que des carroſſes à 
Fangloiſe, dans leſquels Etotent des 
femmes coëffèes en chapeaux élè- 

ans, dont la mode nous eſt venue 

'Angleterre ; des cabriolets a lan- 


gloiſe , menes par des petits - mai- 


tres enveloppes dans des redin- 
2 à doubles, triples & qua- 


druples collets rabattus en forme 


de camail, ſurmontès de petits cha- 
peaux ronds; des cavaliers habilies 
& montès a l'angloiſe; des piètons 


dans le 'm&me accoiitrement; J'ai 


obſerve derriere les voitures , de 
2 garcons vètus & coeffes com- 
ne leurs-maitres , ayant de plus 


les cheyeux ronds',. plats & fans 
poudre -, & le toupet rabattu ſur 

front : j'ai trouve fur mon che- 
min pluſieurs boutiques fonrnies de 


toutes ſortes de marchandiſes an- 
gloiſes, & intitaltes : Magaſins 
Anglois; & j'ai vu le ranch 
glois annoncè en groſſes lettres dans 
— nes d'une infinitè de cafes 


de la ville & des fauxbourgs. Un 


ol a avant d'arriver a Vhotel garni 
e devois loger , j'ai appergu' 
E 


venans en troupe: la curioſitè m'a 


engage a m'arrèter pour les voir 


paſſer. A la tete marchoit un home 
me de bonne mine, monté ſur un 
courſier anglois & harnachè à Van- 
| rar „ lui-mème Etoit habille dans 

le coſtume anglois le plus exact, 


» ane” 


n'plafteurs hommes à cheval, 


een s- e 8 es 


= oy 
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& en affeQtoit tout le maintien & 
les allures: j ai jugè que c. etoit un 


perſonnage conſidèrable, purce que 


tous les autres .cayaliers avoient 
Vair de former ſon eſcorte. Pour 
le coup, ai · je dit, celui - ci eſt cer» 
tainement un Anglois ; \C'eft ſans 
doute un ambaſſadeur qui arrive 


de Londres r 


poſitions de pain à notre cour. 


Cette perſuaſion a redouble ma eu- 


riofite ; ai vaincu la petite honte 


qu il yi a à Paris de -S'avouer E 
toit 


vincial; & j'ai demande quel 

ce ſeigneur? Mais ma ſurpriſe 2 
etè extreme quand on ma dit que 
e'etoit un homme de la cour qui 
revenoit de fort mauvaiſe humeur 


d'une de ces courſes de chevaux 


Etablies a Vincennes, a limitation 


| de Neumarket, & ou il avoit per- 


du en trois ſecondes une gageure 
conſiderable. TO | 
: de ſuis entré dans mon logis ; 
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frappe de tout ce que je venois 
de voir. Il me paroiſſoit Etrange que 
la canaille de Londres propoſat des 
coups de poing a un Frangois qui 
oſoit paroitre dans les rues de cette 
capitale avec Vhabillement de fa na- 
tion; tandis que le peuple de Paris 
ſouffre  patiemment que ſes pro- 
pres concitoyens ſe montrent a lui 
dans le coſtume de ſes plus irre- 
eonciliables- ennemiss. 
Jetois abſorbe dans ces refle- 
xions, lorſque tout - à · coup une 
de rumeur que Jai entendue 
— la rue, m'a tire de ma reve- 
rie. Je me ſuis informè du motif 


qui occaſionnoit un attroupement 


tumultueux: on m a dit qu'on por- 
toit a la morgue les cadayres de 
deux hommes & d'une femme qui 
$'etoient jettès volontairement dans 
l riviere, d' où on les avoit retirés 
noyes. Mon laquais eſt.rentre chez 


moi dans le meme inftant, & m'a 
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raconte qu'il venoit de S. Sauveur g 
ou pendant les veptes- une femme 
SEtoit coupe la gorge dans un con- 
feſſionnal. Tous ces horribles Ev 
nemens m' ont donnè la plus ſombre 
melancolie. Je ſuis ſorti pour aller 
à la promenade, & me diſſiper un 
peu en paſſant dans la rue Saint- 
onorè, j'ai rencontre le guet & 
le commiſſaire, allant faire un ac - 
cedit chez. un marchand dont les 
affaires ëtbient derangees , & qui 
s'etoit pendu dans fa — | 
difterentes copies des Anglois m'ont 
paru plus (erieuſes & plus effrayan- 


tes que; l'imitation de leurs modes, 


de. leurs habillemens & de leurs 
yoitures. J'etois ſur le point de re- 
tourner chez moi, de faire mettre 
les chevaux à ma chaiſe , d'aban- 
donner mes affaires, & de partir 
ſur le champ, de peur que ce 
yertige ne me gagnat ; mais j ai 
eie retenu par Feſpoir de trouvet 
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un ſouper auquel j &tois invité 
e dla softe & des plus 
Alägantes Dames de Paris; aſſez de 
gaiete pour chaſſer FThumeur noire 
que tant d horribles images avoient 
verſce dans mon ame. Je m'y ſuis 
rendu au ſortir du ſpectacle, per- 
ſuadlè que j allois prendre ma part 
dun de *  delicieux que 
Jon faiſoit ici refols, \duns le. 
Juels les joyeum propos, la fine 
E 
tant d'apremens , OL 

Fon rioit, & d'où Pon ſortoit 
gai & enivre de plaiſir; mais on 
ve rit plus dans ce pays ei. Ons eſt 
aſſis à onze heures autour Tune ta- 
ble ſervie avec autant de luxe que 
_ delicateſſe; mais les plats les 
exquis, & dont le coup - - oil 


— rappeler lappètit 
dans \xpble o rappl le plus delabrè Mont 
© ſeulement; pas $t6 touches: on 2 


as an conſo daun teak 
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a la coque a la maitreſſe de la 
maiſon ; les convives , hommes & 
femmes , dont les uns prenoient 
les eaux de Paſſy, & les autres 
etoient ronges de vapeurs, n'ont 
mange qu'un peu de farineux, & 
grignoite quelques patiſleries lé- 
geres. Les bouteilles de pluſieurs 
vins delicieux qui étoient autour 
de la table, n'ont ete debouchees 
que pour moi ſeul, qui en ai bu 
largement, apres avoir mange de 
tous les plats, & avoir deploye un 
appetit brillant, qui m'a attire Vat- 
tention, & les applaudiſſemens de 
toute la cacochyme afſemblee. 
On ne diſoit mot. La maiĩtreſſe 
de la maiſon, jolie comme un an- 
ge, & agee de vingt ans, Seſt 
appergue de quelques baillemens 
de ſes convives, & avoit peine 
A retenir les ſiens; elle a rompu 
le ſilence, & pour egayer la com- 
pagnie, a demande a un premier 
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commis qui toit a cdt6 d'elle , ſi 
Ton avoit appris quelque choſe des 
Operations de M. le comte d'Eſ- 
taing? & ſans attendre ſa rèponſe, 
- diſſertè longuement & profondé- 
ment ſur les èvolutions d'une flotte, 
ſur Fart d'approviſionner à pro- 
pos les eſcadres, & d'intercep- 
ter les convois ennemis. Une au- 
tre jeune & jolie femme nous a 
donne Panalyſe des memoires de 
feu M. le comte de Saint - Ger- 
main, a parlé très · pertinemment 
ſur ſon ſyſteme militaite, & alleit 
nous donner le de veloppement de 
ſes vaſtes connoiſſanees ſur letat 
de la cavalerie & des dragons, 
lorſqu'elle a &re interrompue par 
une dé vote, qui # diſcutè avec la 
plus profonde dactrine ; un nou- 
veau mandement Ig M. Yarche- 
vVvegque de Paris & eité à- propos 
-plufreurs paſſages | de la "Bible & 
des faints peres. Quelques hom: 


- 
* 


| 82 Anglois nous ont faites , & 
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iron, eK a 


mes qui avoient ' forme une con- 
verſation a part à un autre bout 
de la table, fe ſont enjtretenus des 
inter èts des places de Bordeaux, de 
Marſeille, de Nantes, des priſes 


u cours actuel des effets royaux. 


On s'eſt levè de table à moitié en- 
dormi; & pour fe reveiller, on a 
paſſe a 


une table de loto: j ai 
perdu mon argent, & me ſuis re- 


* ire à trois heures du matin, la 
rage dans Fame d'avoir vu le beau 
monde & la meilleure compagnie 
inkectès, ſans eſpoir de guériſon, 
du ſpleen & de la mElancolie an- 


gloiſe. 


Alexandre, dans le cours de ſes 
© conqueres , adppta les moeurs des 
Perſes; mais ce, fut apres les avoir 
© Vaincus & ſoumis x ia domination. 
Nous 'avoris pr Is par, anticipation 
les modes les goſits, les vices, & 
les ridicules-d'une nation Caiileurs 


B ij 
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fi eſlimable, & notre rivale : nos 
ſucces contr'elle auroient di prece= 
der cette imitation. Ce weſt qu'a- 
Pres avoir enlevè à jamais aux An- 
glois,le, commerce de leurs colo- 
nies, apres leur avoir ray [empire 
des mery , dont ils ont eté ſi lopg- 
tems en poſſeſſion, qu'il nous ſera 
permis Lede ha les „ montés, 
voitures , ſervis a Vangloiſe , de 
boire du punch, de jouer au wisk , 
de nous caſſer la tete „de nous 
couper la gorge , de nous jetter 


* 


dans la riviere, de bailler & den- 
nuyer dans les ſoupers toutes les 
jolies femmes : ce n'eſt qu'après 
des victoires deciſives qui fixeront 
à jamais la ſuperiorite de notre 
monarchie ſur celle de la Grande- 
© Bretagne »/ qu ber pennt gux 
., Frangois qui ont manque les o- 
a caſions » Taccelerer ce triomphe de 

la, nation , ge f pendre de de 
| ſeſpoir, | 5 | 


% n 
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Des Countiſans. 2 


L. grands ſont à pen pres les 
Memes par-tout : il y a entr'eux 
peu de nuances; & ce que je di- 
rai des nöôtres, convient aflez 
a ceux de tous les empires du 
monde. 1 

Un grand, ſuivant la definition 
pencralement recue en France, 
eſt un individu qui reurit A la 
fois une naiſſance illuſtre, une 
Eminenre dignitè, une vaſte for- 
tune: aucune de ces qualités, ſe- 
paree & iſolee, ne porte avec 
elle la qualification de grand , 
qui n'appartient qu'à Vaſſemblage 


de toutes ces choſes dans la m&me 


perſonne/ Les gens de 'cour aux- 
quels il manque 2 de ces 
* ij 
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avantages, 'travaillent" infatigable- 
ment à ſe le procgrer ,-tentent 
pour cela toutes les voies permi- 
ſes & defendues : ils ſont commu- 
nement peu delicats ſur le choix 
des moyens ; pluſieurs uſurpent 
des noms, achetent des dignites ; 
raviſſent des places, elevent des 
fortunes,, en accumulant des biens 
mal acquis & des graces ſurpriſes 
à Vincurie , ou arrachees à la foi- 
lefle ; ils épuiſent pour par venit 
leurs fins , les vertus & les vi- 
ces ; les vertus dans les commiſ- 
fions , les vices dans les intrigues, 
On voit ces mEmes hommes no- 
bles „ geénéreuk, magnanimes , 
bienfaiſans dans les commande 
mens, les ambaſſades & les voya- 
ges, vils, bas, rampans , four- 
bes ,. mEchans., quelquefois cruels 
dans le tourbillon : om diroit que 
les vices, inſeparables de la cour, 
prennent congè deux quand ils en 
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fortent', & les attendent à leur 
retour; & les vertus qui pene- 
trent rarement dans cette atmoſ- 
phere dangereuſe, ou qui y ſé- 
journent peu quand le haſard les 
2 » les accompagnent, 
ſqu'ils s'en eloignent , & les 
abandonnent dès qu ils ſongent a 
sen rapprocher. | | 
_ Vunique occupation des — 
eſt de plaire au maitre: ſa fa veur 
eſt leur plus ardent deſir, fa dil- 
Rate leur plus grande crainte ; 
Eloignement de 1a perſonne. & 
des affaires , le ſupplice le plus 
cruel qu'ils puiſſent endurer : ils 
flattent, ils careſſent, ils encen- 
ſent le favori ; ils mé&priſent, ils 
inſultent, ils accablent le diſgra- 
ciè avee une ęégale baſſeſſe. Com- 
me ils tendent tous au mème but, 
ils ſont tous rivaux, & par con- 
ſequent toujours ennemis, ou tou» 
jours precs à le ä Oa les 
iv 
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voit ſans ceſſe occapes a ſe nui- 
re, à ſe detruire les uns les au- 
tres. Un general retourne apres 
une glorieuſe expèdition; un am- 
baſſadeur revient rendre compte 
d'une negocntion adroite & heu- 
reuſe ; ils ſont encore incertains 
de Faccueil qu'ils recevront, ce- 
lui de la nation ne peut pas leur 
en etre garant; il depend de Vaſ- 
pect ſous lequel leurs ennemis' , 
leurs envieux, un miniſtre 'du- 
quel ils auront été forces de fe 
plaindre , auront preſente au roi, 
en leur abſence , le tableau de 
leurs operations. Les grands n'af- 
fectent, les uns envers les autres, 
les dehors de Vamitie que lorſ- 
= des menagemens | neceſſaires 
momentanes Texigent ; Pinte- 
ret ſeul peut cimenter entreux des 
liaiſons paſſageres, dans leſquelles 
le ſentiment n' entre jamais pour 


= tien: ils ne ſe reuniflent & ne ſe 
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pretent une aſſiſtance reciproque 
que lorſqu'ils ont beſoin de ſe- 
cours mutuels. Le fayori du mo- 
ment croit utile a ſes vues de 
mettre dans une grande place un 
homme à ſa devotion : il jette les 
yeux ſur celui qu'il oroit le plus 
attache a ſon parti; il intrigue , 
il cabale, pour faite pencher vers 
lui le choix du monarque ; mais 
fa'creature a etE à peine inſtallee , 
qu'elle emploie tout le credit & 
la preponderance que lui donne 
cette place pour culbuter & ecra- 
fer ſon bienfaiteur , qui lui impo- 
ſe des loix trop dures , & lui rend 
le joug de la reconnoiſſance pe- 
ſant & faſtidieux : le bienfaiteur , 
de ſon cote , s'efforce bientot de 
detruire ſon ouvrage , de renver- 
ſer l'edifice qu'il a eleve , & d'a- 
'neantir une maſſe ſur laquelle il 
eſperoit d'appuyer ſes projeis, & 
quin'a ſervi qu'a Ane ſa marche, 
” "RY | V 
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Lies mœurs des grands ſont tou- 
jours celles du prince: auſſt dans 
Je cours d'un long, regne , voit- 
on changer pluſieurs fois le ta- 
bleau des mœurs. La vie d'un ſou- 
verain qui pouſſe ſa carriere au 
terme ordinaire, offre commune- 
ment quatre èpoques principales, 
ou quatre regnes differens; le re- 
gne des maitreſſes, celui des mi- 
niſtres, celui du medecin & ce- 
lui du confeſſeur. Le prince, dans 
ſon jeune age , ſe laiſſe-r-il entrat- 
ner. par Iattrait des plaiſirs ? sa- 
bandonne-t-il aux delices que lui 
offre une cour brillante? (es dere- 
emens autoriſent ceux des grands 
qui Tentourent; ils s'empreſſent à 
Fenvi., pour lui plaire, d'approu- 
ver & d'imiter ſes deſordres : on 
voit le faſte, Ja diſſipation, le 
jeu, la licence & la debauche re- 
gner à la cour. Les degoiits de la 
tièté „ le jugement qu'un age 
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plus mitr amene quelquefois, ren- 


dentils à Petat un roi que les 6ga+ 


remens de la jeuneſſe lui avoient 
enleye ? Commence- t - il de mon- 
trer quelque application aur affai- 
res, quelque defir de prendre les 


renes du gouvernement? les cour- 


tiſans jouent un autre role : tous 
ces libertins ſe transforment, tout- 
X-coup, en hommes d''ètat, pren- 
nent le maſque impoſant de la gra- 
vite , les dehors trompeurs de la 
ſageſſe, le vernis eEblouviſſant du 
merire ; tachent de faire briller 
des talens, de manifeſter des'con- 
noiſſances , affichent des preten- 
tions, ſollicitent de pënibles com- 
mandemens , des commiſſions d6- 
licates, & Yefforcent de parve- 
nir à la faveur par le faſtueux èta- 
lage d'un zele ardent pour le hen 
de Fetat. Les uns rèuffiſſent, les 
autres 'echouent , & apres s'etre 
long - tems tourmentes r. recueil- 
* vi 


* 
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lent d'autre fruit de leurs peines 
que le'deſeſpoir d'avoir ſacriſié la 
jouiſſance reelle du plaiſit à la vai- 
ne pourſuite de la fortune. Savex- 
vous Efpagnol, demanda un jour 
Louis XIV a un de (es courti- 
ſans ?... Non, fire, repond Thom- 
me de cour; mais je ſapprendrai, 
Cet homme, perſuade que le roi 
le deſtine a l'ambaſſade d'Eſpagae 
ou 2 quelqu autre importante com- 
miſſion qui exige la connoiflance 
de cette langue, travaille ſans re- 
lache, deux ans, à l'apprendre ; 
& quand il croit la poſſeder. , il 
court en faire part au roi. Je vous 
en felicite , lui dit ſa majeſtè : 
vous aureg le plaiſit de lire Don- 
Quichotte dans ſon original. Le ſou- 
verain avance en age ; il reſſent les 
infi:mitEs qui annoncent la vieil- 
leſſe. Voila tous les courtiſans de- 
venus ſubitement cacochymes; ils 
noſent plus fe bien porter , ni 
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preſenter à la cour une fante triom- 
phante : ceux qui ont le malheur 
d'etre affliges d'une bonne conſ- 
titution „ ne $'y montrent qu a- 
près avoir fait un voyage aux eaux 
de Spa & de Plombieres , ont ſoin 
de ſuppoſer des incommoditès, de 

arler ſouvent de leurs maux, de 
ee remedes, de leurs médecins, 
& ſur- tout de ne jamais citer ceux 
1 peuvent  deplaire au médecin 

u roi, dont le regne a commen- 
ce a I'epoque. ou a: fini la ſante du 
monarque. La cadacite arrive: les 
infirmites-mulnplices avertiſſent le 
prince qu'il touche a ſon dernier 
terme; il voit approcher le mo- 
ment fatal où il doit aller rendre 

compte de ſes actions au roi des 
rois; il a un retour vers Teter- 
nice ; deja des -predicateurs en- 
flammes du zele éèvangelique, ou 
du defir de $Seleyver aux dignites 
de Iegliſe,, gſent par des parabo: 
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les adroites , des allegories ingé- 
nieuſes, reprocher des egaremeuns 
paſſes, tonnent contre les 'dere- 
glemens d'une cour licencieuſe & 
corrompue, ne craignent point de 
faire èelater dans les fonctions de 
leur ſaint miniſtere, un courage 
noble, qui, en affligeant le mo- 
narque par de ſalutaites vèrités, 
obtient preſque toujours ſon eſti- 
me. La ſcene change : Vhypocri- 
fie s'y montre revetue de tous les 
dehors duwrecueil/ement & de lauſ- 
terite; A la parure la plus recher - 
chee ſuccède un exterieur ſimple 
& modeſte : on ne voit plus à la 
cour que des yeux baifles:, des 
cols tordus, des tètes penchèes; 
on n'y parle plus que d'exercices 
de piete : les couples les plus de- 
ſunis ſe rapprochent & vivent ſous 
le meme toit; les plus grandes 
dames affectent de nourrir elles- 
memes leurs enfans; les dettes ſe 
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patient: on abandonne les ſpecta- 
cles; on frequente les epliſes, les 
heures, les ſemaines ſaintes, l'imi- 


tation de Jeſus-Chriſt : les livres de 
morale & de religion prennent la 

lace des brochures, des romans 
& des livres obſcenes-ſur les che- 
minees , ſur les toilettes & dans les 
boudoirs. Heureuſement pour les 
gens de cour, ce dernier röôle, 
cette penible & ennuyeuſe repreſen- 
tation ne ſont pas de longue duree, 

On peut dire enfin , que les 
grands | n'ont que des mceurs de 
convenance , & rarement des 
mceurs de principes. Entièrement 
livres a Vart , à la feinte, à Ia 
diſſimulation, toujours occupes 4 
ſe contrefaire, toujours comediens , 
leur ame ſe rend peu - a- peu 
inacceſſible aux ſentimens de la 
nature: ils jouent tout, & ne 
ſentent rien. Les douceurs de I'a- 
mitie , les delicieux Epanchemens 
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de la cordialite leur ſont incon- 
nus: ils ne les goũtent pas mE- 
me dans le ſein de leurs familles; 
les parens les plus proches, erran- 


gers les uns aux autres, ont proſ- 


crit parmi eux les noms doux & 
ſacrés de pere & de mere , de 
fils & de Alles „ TEpoux & de- 
4 r de frere & de'ſoeur , & 
leur ont ſubſtitue les 'froides qua- 
lifications de Mon/feur , Madame 
& Mademoiſelle , qui portent avec 
elles Vempreinte glacee de Vindif- 
' ference : le plus leger interet les 
brouille & les diviſe , leur fait 
*briſer les liens les plus ſacres', 
enfreindre les devoirs les plus in- 
violables. On ſe ſouviendra que 
ſous le regne precedent, on a vu 
a la cour un fle choiſir ſon pere 

ur plaſtron de ſes bons mots & 
de ſes plaiſanteries', ſe permettte 
"contre: lui les farcaimes ' les plus 
mordans. Ne rappellons point une 
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ſoule de traits connus, & bien 
plus criminels encore, qui feroient 
rougir Ihumanite. | 
Les ſoins devorans de l'ambi- 
tion, les eſpërances, les craintes, 
les ſollicitudes, les tribulations 
inſeparables ' de l'ëtat du courti- 
ſan, Lattention qu'il doit avoir de 
profiter de tout ce qui peut le con- 
duire ala faveur , d'eèviter les pie- 
ges qu'on lui tend, de parer & 
e ripoſter les coups qu'on lui 
porte; les mortifications qu'il, 
eprouve ſouvent x la cour , les 
degotits d'un Eternel eſclavage; 
tout cela tient les grands dans une 
perpetuelle contention 2 les pri- 
ve de toutes les jouiſſances, & 
leur fait trainer des jours ma heu- 
reux : leur continuelle agitation 
eſt une preuve de la mortelle lan- 
gueur qui accable leur ame; ils 
ne ſont jamais bien qu'ou ils ne 
ſont pas: ſont-ils de ſer vice à Ver: 
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 ſailles ? ils viennent tous les jours 
à Paris: reviennent - ils à Paris 
apres Vexpiration de leur quar- 


tier-? c'eſt. pour aller tous les 
jours à Verſailles. On voit un 


grand revenir le matin de la 


cour , ol il a paſſè la nuit, ſe 


mettre en chenille, enfourcher un 
cheval, & faire par les boule- 
vards le tour de la ville, deſcen- 


dre de cheval pour monter dans 


un cabriolet, ou courir a pied 
tout Paris ſans le moindre deſ- 
ſein „ retourner & Vhotel , faire 
mettre les chevaux, & aller di- 
ner à fix lieues dans une maiſon 


de campagne, en revenir le ſoir 


pour ſe montrer dans la plus ele- 
te parure à trois ou quatre 
ectacles, aller faire une partie 
de jeu & perdre ſon argent chez 
un prince, ſouper chez une mai» 
treſſe, qui a paſle la journèe dans 
les bras d'un autre amaut, & ren- 
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trer enfin fort avant dans la nuit, 
tout Etonne d'avoir inutilement 
couru après le plaiſir qui n'a ceſſe 
de fuir devant lui, & de n'avoir 
rapporte de toutes ſes courſes que 
Fennui qui Va ſuivi en croupe. 
Je rapporterai une anecdote qui 
n'eſt peut - etre pas entierement 
6trangere à ce qui precede ; elle 
a trait a la fagon de penſer de 
nos grands , relativement aux al- 
liances, Un homme titre & fort 
riche qui en avoit contractè une 
des plus brillantes de l'Europe, 
me proteſtoit un jour qu'il enetoit 
fache , & qu'il auroit prefers quel- 
ue parti roturier qui eũt immen- 
mane augments fa fortune: il 
m'en donna la raiſon. Une allian- 
ce eclatante , me dit-il , ajoute peu 
de choſe au luſtre dun tres - grand 
nom ; une femme qui verſe dans une 
maiſon de jd 2 d immenſes ri- 
clelſes, lui donne une conſiſtance 
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qui la met d meme de parvenir d 
quelque ſouverainete , & de profiter 
peut. etre de quelqu'un de ces no- 
mens heureux qui ont produit les 
revolutions les plus inattendues. 

Apreès avoir examine les grands 
relativement à leur état de cour- 
tiſans , entrons dans quelques de- 
tails de leur vie privée, & voyons 
s'ils y trouvent des agremens ca- 
pables de racheter Vennui & les 
degouts qu'ils 'Eprouvent dans le 
cours de leur vie publique. Leur 
faſte leur eſt peſant & importun; 
ils le regardent comme une char- 
ge de leur état: ils ont de btll 
ans Equipages , de ſuperbes che- 


vaux, de nombreux domeſtiques, 


& on les voit tres-ſouvent cou- 
rir ſeuls à pied dans le plus gun 
neglige : ils ont de magnifiques 


palais, de vaſtes & nombreuſes } 
1 ornèes, decorees avec toute 
a magnificence , le goiit & la te- 
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cherche poſſibles ; & pluſieurs ſe 
logent pour leur commodits dans 
des entreſols ou dans les plus pe 
tits appartemens de leurs rae! oh 
hotels; ils ont des tables folen- 
didement ſervies, & ſont preſque 
tous au regi ime z ils bear re- 
connoitre & avouer publiquement 
qu'un immenſe ſuperflu n'ajoute 
rien au bonheur r&el de la vie, 
& ne fait qu'amener au galop la 
ſatiere qui Ercint en un inſtant 
195555 les jouiſſances. 
e peu de conſolations 
dans Vinterieur de leurs familles ; 
où les ſentimens de la nature n'ont 
preſque point d'acces : les parens 
ne ſe reuniſſent que lorſqu'ils ſont 
forces de Sentendre & de ſe liguer 
pour Vinter& commun, Jorigquiil 
s. important qu'ils forment une 
aſſe Fry orion de credit pour 
Abtruite un concurrent dont ils re- 


doutent la faveur, pour faire ren 
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voyer un miniſtre dont ils, ont à 
ſe plaindre 3 mais la diviſion re- 
commence dds que l'objet eſt rem- 
pli. Ils font, également privés des 
douceurs de 1amitie'; preſque tou- 
jours rivaux & concurrens les uns 
des autres, ils nont jamais d'a- 
mis chez leurs 'egaux ; ils pour- 
rolent s'en faire dans le nombre 
de leurs inferieurs & de leurs 
cliens; mais malheureuſement en- 
tre inegaiix il n'y a jamais de ſo- 
—_— 7 7 777 ot 
Is ont des maitrefſes., plus ſou: 
Vent par faſte & par air, que par 
* gofit & par inclination; C'eſt une 
Partie de leur luxe; & ce luze eſt 
©ordinairement très-cher: une ſeule 
_ aftrice de Vopera , un peu cé- 
lebre, coute à Paris à un ſeigneut 
exténué , ili n'a plus la, tagaltt 
chen uſer, plus que ne coſhte, en 
Turquie, un nombreux ſetrail ! 
28 vigoureux Pacha dul gn, ghu 
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Ne ; & ce mme ſeigneur fran - 
gois , en deèrangeam ia fortune 
pour ſatisfaire la vanite , les fan- 
taiſies, les caprices de cette cour - 
tiſanne, a la douleur de voir ſa 
bien - aimee verſer dune main, 
-ſur un veritable amant dont elle 
raffole, les libèralités qu'elle re- 
Foit, de FTautre, d'un entrete - 
neur qui lui eſt odieux. | 

Ilya parmi les grands, peu 
ou point de veritab es amateurs 
des ſciences & des arts ; Sils ſe 
plaiſent a employer les talens des 


.ctlebres artiſtes , & à en et re en- 


tourès, c' eſt pour ſe donner un air 
de Mecènes: ils ſont , on ne peut 
plus flattes , lorſquiils: regoivent 
quelque hommage , quelque diſ- 
tinction de la haute littérature; 
mais foncitrement”, ils n'en de- 
teſtent pas moins les lettres; ils 
leur portent envie, & ſont au de- 
ſeſpoir que des gens qui nont 
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ni dignités , mio places, ni titres; 


ni dècorations, faſſent plus de bruit 


qu eux dans le monde ; ils les 


craignent „ mais ils les careſſent, 


parce qu'ils ſavent que ce ſont 


does hommes qui ele vent & ren- 


verſent les reputations. Croiroit- 


on qu'un grand ſeigneur n'a 


- &empecher de, laifler echapper des 


mouvemens de jalouſie du triom- 


phe. de Voltaire, & a oſè tèmoi- 


gner qu'il regardoit comme une 


profonation, l'uſage des lauriers 
dont on avoit formè ſa couronne ? 
8: Blaſes 4 de tres- bonne heure 5 
ſur tous les plaiſirs, il ne leur reſte 


plus guere , à un certain age , 


d'autres amuſemens que le jeu qui 
les derange , les maitreſſes de faſte 
dont ils ne peuvem jouir, & qui 


achevent de les ruiner; les veilles 


- qui les épuiſent, les ſpectacles 


qui les ennuient, & ou ils vont 
moins pour voir que pour ètre * 
$ 
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Ils font chez eux d'un difficile 
-accds : leurs portes ſont preſque 


toujours conſignees ; ils n'aiment 


pas à etre vus dans leur intérieur, 
ii ce n'eſt par le petit nombre de 
a gens auxquels ils ont quelque con- 


ance), ou dont ils ne peuvent 


ſe paſſer. Souvent, dans quelque 


reduir-de leurs palais , ils cachenc 
des infirmites , dont la puklicité 
leur ſeroit nuiſible; ils d&yorenc 
des chagrins, ou en preparent à 
leurs ennemis; ils celent des ſol- 
licitudes & des tribulations ; qu'il 


ſeroit dangereux pour eux de ma- 


nifeſter; leur vie publique, enſin, 
eſt trop mèlèe de degoiits & d'a- 
mertume , pour ne pas empoiſon- 
ner leur vie privèe: ceux qui n'ont 
point fait d'eclatanres actions, qui 
ne ſont point payès de leur agita- 
tion continuelle, de leurs peines , 


de leurs travaux , par les: ſucces 


de ambition ou les 9 de 
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la gloire , apres avoir vecu mal- 
heureux, meurent preſqu'entiere- 
ment ignorés. 8 
. © Grands", voila votre portrait; 
il n'eft pas flatte ; mais malheureu- 
ſement il eſt reſſemblant. Corri- 
ez vous; tächez de donner un 
ementi au peintre, qui ſera chat- 
mè de pouvoir ſę retracter. Il ya 
parmi vous un petit nombre d'hom- 
mes, dont les ames grandes, no- 
bles & genereuſes , mont jamais 
ets infectèes du venin de la cor- 
ruption, dont la vertu inébran- 
lable a toujours + refiſte à la con- 
. tagion generale : prenez - les pour 
mode les I gouverneurs, allez dans 
vos provinces faire le bonheur des 
uples , dont le ſoin vous a Etc 
cone ! EvEques , allez dans vos 
- dioceſes , conduire & ſoulager les 
brebis dont vous tes les — 4 
Colonels, allez à vos regimen; 
- apprendre votre metier , connoi: 
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tre les officiers, & les ſoldats que 


vous commandez ! Vils eſclaves, 
bas valets a la cour, allez dans 
vos places, jouir d'une felicits 
r6elle & de la veritable grandeur ! 
Renoncez à une A faveur, 
acquiſe par la flatterie & la ſou- 

leſſe; forcez le monarque, par 
elevation de vos ſentimens , ou 
clat de vos exploits , Vutilite de 
vos ſervices, à vous accorder des 


diſtinctions honorables ; tichez de 


meriter Veſtime & la veneration 


publiques, qui peuvent ſeules fai- 


re le bonheur de votre vie, & 
porter votre nom à la poſterite, 


A 


cj 
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WOO 
CHAPITRE V. 
Des Ambaſſadeurs & des Miniſires 


des C Ours, 


| FO & la reſidence des am- 
baſſadeurs & des miniſtres dans 
les cours, eſt une eſpece de ſur- 
veillance autoriſce par une con- 
vention d'une antiquitè immemo- 
riale , , 85 oufferte per une tolk- 
Yay 8 ciproque. Fefgion ſourd 
obſcur , eſt un homme abo- 

55 que I'on pend ; le ſut- 
veillant 3 & acerédité eſt un 
homme ſacre que Von reſpe de. Le 
premier eſt deſavouè & abandon- 
ne par ſa cor, qui ſouvent ne 
laiſſe pas de recueillir le fruit de 
ſes perilleuſes obſervations : la plus 
legere offenſe que regoit le ſecond , 
K. 
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eſt faite au ſouverain qu'il reprè · 
ſente , & qui contracte Vobliga- 
tion d'en tirer une Eclatante ven - 
geance; un attentat contre ſa per- 
jonne ſeroit regards comme une 
violation horrible du droit des gens, 
& ſouleyroit toute Europe, Cette 
ſorte de veneration pour le carac- 
tere d'ambaſſadeur a ere commune 
a toutes les nations & à tous les 
ſiecles; & ce qui eſt bien ſingu- 
lier , c'eſt que les Romains qui 
pouſſoient le mepris pour les ſou- 
verains au - dela de toute expreſ- 
ſion, traitoient avec honneur leurs 
repreſentans : ils humilioient , baf- 
fou0'ent les monarques , & reſpec- 
toient leur image : ils ayoient des 
egards pour les. ambaſſadeurs de 
ces mèmes rois quiils trainoient 
dans Rome enchaines à leur char 
dans un jour de triomphe. Tout 
cela peut Etre mis, ce me ſem- 
ble, au rang des nombreuſes con- 
| C ij 
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traditions que l'on rencontre dans 
ce monde. pt. 
Les ambaſſades Etoient autrefois 
bien moins peſantes qu aujourdhui 
aux cours reſpectives: on n'en- 
voyoit des ambaſſadeurs que dans 
les grandes occaſions , leurs miſ- 
ſions Etoient momentanees ; ils 
prenoient conge des que leur ob- 
jet Etoit rempli. Les ambaſſadeurs 
ſont actuellement des argus per- 
manens qui Eclairent toutes les dé- 
marches de la cour où ils reſident, 
Les miniſtres de la cour paſſive 
ſont ſans ceſſe occupès a ſouſtrai- 
re à la connoiſſance de ces ſurveil - 
lans , les myſteres de leur cabi- 
net, & à ſoutenir contre ces dan- 
gereux athletes des aſſauts conti- 
nuels de ruſe , d'adreſſe & d'ha- 
bilets. Cet ètat de contention per- 
peEtuelle doit leur devenir à la lon- 
gue infiniment faſtidieux. 
La reſidence des ambaſſadeuis 
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de. France aupres des puiſſances 
— „a commence fort tard; 
elle date à peine du milieu de la 
troiſieme race. Les prèdèceſſeurs 
de Francois I en avoient tout au 
plus ſept, ou huit dans les princi - 
pales cours de l'Europe. Ces mi- 
niſtres Etotent preſque toujours 
des &veques., des abbes ou des 
gens de robe qui navoient ni 
repreſentation, ni traitement, ne 
coſitoient pas une obole au treſor 
public ; & tenoient un Ctat très- 
mince avec, les ſeuls revenus de 
leurs bentfices ou, de leurs offi - 
ces; on les recompenſoit mème 
ſans charger l'état, les èveques & 
les abbés par de nouveaux biens 
de l'egliſe, les gens de robe par 
leur ayancement dans la magiſtra · 
ture. Le premier ambaſſadeur qui 
ait reſidè a la cour ottomane, a 
etè un èveque qui . envoye par 
1 iv 
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Frangois I au grand Soliman. 7 


Lorſque l' ambition, l'adreſſe, 
Tadel, les ſucces , les intrigues 
compliqutes de Charles-Quint dans 
toutes les cours de Europe, mul- 
tiplierent par · tout les ne gociations, 
Frangois I. ſe vit force de mul- 
tiplier ſes négociateurs : il en- 
voya des ambaſſadeurs ordinaires 
& extraordinaires chez toutes les 
principales puiſſandes -; il Etablit 
des miniſtres dans toutes les dietes 
& dans les cours du ſecond ordre, 
& entretint mèeme en Espagne, 
en Italie, en Allemagne, en An- 
gleterre & ailleurs, des penſion- 
naires particuliers qui correſpon - 
doient avec les ambaſſadeurs, & 
leur faiſeient part des avis impor- 
tans qu'ils pouvolent recueillit : 
toute la depenſe de ce corps di- 
plomatique n'excedoit pas la ſom- 
me de quatre cens trente mille li- 
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wres, Le paiement des miniſtres de 
France, fefidens aujourd'hui dans 
les cours monte a'pres de deux 
millions, auxquels i faut ajouter 
les depenſes' des ambaſſades ex- 
traordinaires que Fon envoie de 
tems en tems; les commiſſions: 
partieulieres; les prefens aux puiſ. 
ſunces & aur miniſtres Etrangers ; 
& les eſpions, quis, lorſque le 
miniſtere veut Etre bien ſervi, 

font un objet très - important. 
On continua, ſous Frangois 1, 
& meme encore apres. lui , de 
choifir pour les ambaſfades, des 
gens d'epliſes & des magiſtrats: la 
nobleſſe commenga enſuite de fol. 
liciter ces commiſſions. Sous les 
derniers regnes , les quatre princi- 
pales, etoient relervedk A des ſei- 
neurs ; on domnoit” les autres à 
es gens de qualité ou de condi- 
tion : les citoyens, d'un Etat hon- 
nete ayoient Teſpolr 1 parvenit 
V 
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aux places du ſecond ordre ;: au- 
jourd'hui les gens de cour les iol-; 
 licitent , les obtiennent , & les 
occupent toutes; il ne reſte plus 
rien pour les ſujets qui rèellement 
pourroient ſe rendre utiles a la 
patrie. ˖ eng . TrY 
Le feu comte de Caylus, avec 
lequel j'ai été Etroitement lis pen - 
dant longues années, me diſoit 
un jour , en parlant d'un de ſes 
parens, alors ambaſſadeur dans 
une grande cour de l'Europe: 
1 Mon pauvre couſin * eſt bien 
le plus borne de tous les gens 
» en place de ma connoiſſance; 
» c'eſt pourtant, ſans contredit , 
„ celui qui fait le mieux ſa beſo-_ 
„ gne 4. Ce propos ne m'etonna 
point, Je ſus perſuade” que ſi l'on 
| and avec attention I hiſtoire ' 
le: tous les hommes $31,990 occu- 
pè les plus grandes Þ aces , on re- 


connoltroit inqubitablemement que 


d- ; 
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ce ne ſont pas les plus beaux eſ- 
prits qui ont fait le plus de bien 
aux monarchies qu'ils ont gou- 
Vernees. | 
L'homme d'eſprit par excellen- 
ce eſt celui qui reunit Vimagina- 
tion & la raiſon, | L'imagination 
ſeule fait le bel eſprit , qui, il 
n'a pas la raiſon , eſt regarde com- 
me un fou. La raiſon” ſeule fait le 
bon eſprit, qui, $'il manque d'i- 
magination, paſſe a coup sùr pour 
une bete. C'eſt ſous cette accep- 
tion que le comte de Caylus par- 
loit de ſon couſin, & il avoit rai- 
ſon. Une tete chaude, facile a mon- 
ter, ſuſceptible d'exaltation, pour - 
ra faire de grandes choſes; une 
tète froide; , qui ne ſort pas de 
ſon cadre, fers de bonnes choſes. 
L'homme d' eſprit, à ae ede quel 
es Eclairs infiniment lumineux 
la ſeule imagination, pourra 
dvoir un miniſtere * » qui 
C vj 
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couvrira de gloire le monatque & 
la nation; homme de ſens, gui - 
de par le flambeau de la ſeule rai - 
ſon , aura, ce qui vaut bꝛaucoup 
mieux, un miniſtere utile qui fera 
le bonheur des peuple. 
Le jugement, le tact, la juſ- 
teſſe 2 L'apperęu des rapports, 
Iamout de l'etude, la multiplici - 
te; des connoiſſances , aſſiduitè, 
Texactitude & Vordre dans le tra- 
vail, la docilité aux avis des gens 
Ealairès, Ic eon Oomie grande & no- 
ble , non cette épargne minutieu - 
ſe;, cet attachement aux pets de- 
tails, partage certain du fot, mais 
catte ſcience des dépenſes utiles 
qui n'apꝑartient quꝰau grand hom · 
me, cet artide verſer A propos les 
trſors , det faire des ſacrifices im · 
mediats pdur preparer un grand 
9 ou éviter une grande perte 
Tetat dans lavenir; cet art de 
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ration du moment, de calculer 
long - tems à V'avance les avanta- 
ges de la monarchie , qui ne meurt 
oint-, ou qui vit du moins t'ès- 
ong - tems. Je penſe que toutes 
ces qualités qui conſtituent le grand 
homme detat , fe trouyent plus 
aiſement chez le bon eſprit que 
chez le bel eſprit; & je ſerois 
aſſez portè à croire que pour une 
rande place dont le titulaire eſt 
Farbitre du ſort d'une nation, le 
jugement eſt plus sur que le genie 
meme. 3 15336. 8829 

Il ſeroit A defirer , ce me ſem- 
ble , pour le bien de la choſe pu- 
blique , qu'il y efit toujours beau- 
coup d'eſprit chez les premiers 
commis , beaucoup de jugement 
chez les miniſtres , pour que ceux- 
ci puſſent paſſer au crible du bon 
Tens & de la raiſon , les brillans 
& nombreux produits de l'imagi- 
nation & du genie des autres; 
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& joſerois aſſurer que teout.grort 
a merveille 3 fi la tete des ſupé-· 
rieurs pouvoit toujours ètre le cor: 


rectif de celle des ſubalternes, 
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C HAPITRE VI 
De! attachement pour les Chiens. 


JF e connois parfaitement , & reſ- 
pete on ne peut davantage , le 
contrat ſocial, qui unit homme & 
le chien; je le crois preſqu' auſſi 
ancien & plus religieuſement ob- 
ſerye gye celui qui lie homme 
& la femme. Ceſt de ce contrat, 
ſans doute que découle le devoir 
ſacrè que Yhomme s' eſt impoſe de 
regarder toutes les injures faites à 
on wy Pap mf robe xn 
lyi-mEme ,, & de-defendre au pe-' 
1 d e cells de Tanimal . 
que e paroit avoir Cree. 
pbgr &rre ſon Plus, fidele compa- 
gnon : c'eſt. dans ce contrat qu on 
trouye le principe des preference 
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que la femme marque à ſon chien 
ou à fa chienne, ſur tous les in- 
dividus de fa, propre eſpece. Tel 
homme Eluderoi: par une plaiſan- 
terie adroite ou une ſaillie .inge- 
nieuſe, une affaire pour ſoutenir 
I'henneur & la reputation de ſot 
e poùſe, qui ne balanceroit pas u 
inſtant de ſe battremau dernier ſang. 
pour venger une inſulte faite a 
ſon chien: une femme qui ne don - 
neroit pas une larme à la mort de 
ſon mari ou de ſon fils, tus dans 
une baraille , pleure amerement la 
perte de ſa petite chiennę, crevèe 
d'une indigeſtion, & que tout Fart 
& les ſoins de fon mèdeein n'ont 
pu ſauver. ; On 100 N ND. 
"Pendant la- guerre de 1744, un 
homme allant faire viſite a hne da- 
me de la cout du = Haut rang, 
le jour meme o Ton 'yenoit de 
recevoit Vavis d'une grande ac, 
ton, 1; trouva tout tplorte', & 
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Ji demanda en tremblant, ſi elle 
avoit regu quelque mauvaiſe nou- 
velle de M. le duc ſon mari, on 
de M. le prince ſon fils? » Eh! 
» mon Dieu I non, lui dit-elle, 
» Ceſt ma petite Maltoiſe que je 
» pleure. M. le duc & M. le priu- 
ce ſe — bien, l'un & Pau- 
tre; & quand ils auroient été 
tues , ils ſont faits pour ga; ils 
courent des haſards; on s'at- 
tend a ces Choſes-la * mais on 
ne s attend pas à perdre une 
auvre petite bete, pour laquel- 
le on na rien neglige , & dont 
„la conſervation a coſite tant de 
„ ſoins c. | 
La race canine geſt afſarem?nt. . 
diſtinguèe dans tous les fiecles ; 
ſes titres, ſont brillans', nombreux 
& inconteſtables: pluſieurs chiens 
renommes comme ceux d'Ulyſſe 
& d'Evandre, chantes par Homere 
& par Virgile, Vont illuſtree dans 
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la fable & dans Vantiquite ; le chien 
de Tobie dans l'ancienne loi , ce- 
lui de S. Roch dans la nouvelle. 
On a raconte dans tous les tems 
des traits ſaillans & heroiques d' u- 
ne foule d autres chiens moins con- 
nus, paree qu ils ont appartenu 

des maitres moins celebres. Je ſuis 
perſuade que, fi cette eſpece avoit 
pu parvenir a parler, meme. ſans 
ſavoir ce qu'elle dit, elle auroit 
eu part aux grandes affaires, & 
influe prodigieuſement à la diſtri- 
bution des graces; J'ai connu un 
client qui ayoit capte la bienveil- 
lance & la protection d'une dame 
d'un grand credit , par des temoi- 
gnages. d attachement & des atten- 
tions marquees à propos à ſa pe- 
tite chienne. 8 

Jai toujours été grand amateur 
des chiens. Je ſuis enchante de la 
fidelite reconnue de Veſpece. Je 
ſuis le plus fincere admirateur de 
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la beauté du danois , du courage 
du dogue , de l'eſprit du barbet , 
de la velocite du levrier , de la 
finefle d'odorat du braque , de la 
bizarre tournure du chien - loup ; 
des ſervices utiles du chien de 
berger, du chien de boucherie , 
du chien de grange , meme du 
chien du jardinier. Je ne deſap- 
prouve pas que I'homme aime le 
chien , le nourriſſe, le careſſe, 
emploie toutes les voies raiſon- 
nables pour ſa defenſe , le faſſe 
guerir de ſes infirmites : je ne ſuis 
pas fache qu'un homme celebre 
ait fait une immenſe fortune en 
les traitant. Si je croyois meme- 
qu'une academie & une ecole ve- 
terinaire pũt contribuer à prolon- 
ger la vie & a maintenir la ſanté 
de ces utiles & eſtimables ani- 
maux , j en donnerois , tout - a- 
Fheure , le plan le mieux raiſon- 
ne ; & je briguerois pour leur ils 
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laſtre médecin, la place de ſeeré - 
taire i perpetuel : elle ſeroit plus 
analogue à ſon état, que le fief 
noble qu'il a achete du produit de 


ſes cures. 63s ; 
- Enfin, Jaime de tout mon cœur, 


& p; eſtime autant qu'il eſt poſſi - 
ble, un chien qui eſt dans ſon 


Etat 3 mais je n'aime pas qu'on le 
le tienne en laiſſe, ou qu'on Ven faſſe 
ſortir, Je vois, avec peine, qque cet 


animal, qui , de fa nature, eſt 
doux , hennete & d'un bon com- 


merce, ſoit rendu 4 — Torgueil, 


le faſte ou les complaiſances mal- 


entendues de certains hommes, 
méchant, inſolent, dangereux, in- 
commode ou dègoùtant pour les 


autres; & j'avoue ingenuement , 
que amour de TPhomme marche 
chez moi avant celui du chien. 


Je ne m'offenſe pas de trouver 


dans anti - chimbre d'un grand 
deux beaux danois, avec des col- 


ere 
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hers au nom & aux armes de leur 


maitre; ils font partie de {on luxe 
& de ſon ameublement; man je 
ſuis courroucè, quand je vois ces 
mè mes danois dans les rues, pré- 
cèder ſon carroſſe, ſauter ſur les 
paſſans pour les faire ranger, leur 
-cauſer un effroi ſubit qui peut pren · 
dre ſur leur temperament , d&- 
chirer ou tacher leurs habits ,' ſou- 
vent meme les renverſer dans la 
boue, & les expoſer a Ctre Ecra= 
ſes par la voiture. 
Fappergois/ſans aucune peine 
dans la cour d'un grand hôtel, un 
dogue de mauvaiſe, humeur , ſe 


2 à pas lents & la tete 


baſſe; c'eſt une eſpece d' enſei- 


gne , qui annonce qu'un perſon- 


nage conſiderable occupe ce vaſte 


palais; mais je ſuis indigne , ſi je 


vois ce dogue mordre un 'miſera- 


ble qui demande la charitè, ou un. 
peu de nourriture, & qui ſe ſeroit 


= 
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contenté, non pas des reſtes du 
maitre, mais de ceux du chien. 
Jai le plus grand plaiſir, quand 
je rencontre un barbet marchant 
devant ſon maitre , & portant en- 
tre ſes dents , pour l'eclairer, un 
baton au bout duquel pendent deux 
petites lanternes; mais je donne 
volontiers des coups de canne a ce 
meme-barbet, ſi je le ſurprends, 
volant un gigot de mouton ou une 
' -poularde. à un pauvre rôtiſſeur, 
pour faire ſouper un eſcroc aux 
depens de cet honnete artiſan, 

Je ſouffre de voir une jeune & 
jolie; femme, faire lit & apparte- 
ment à part avec ſon mari, & 
partager: ſa couche avec un gros 
vilain barbiche, que ſon cul ton- 
du & ſa criniere pendante font 
.reſſemblex parfaitement à un lion, 
& que ſon effray ant aſpect , ſes 
yeux chaſſieux & la puanteur de 
don haleine , rendent on ne peut 
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pas plus degofitant. Je ſuis encore 
plus pique , quand je vois, le len- 
demain, cette belle dame, ren- 
dre aux honneres: gens qui vont 
lui faire la cour, toutes les puces 
que ce mätin lui a données. 

Je m'ecarte';, de vingt pas dans 
da rue, d'un bretailleur que je 
tencontre, ſuivi dun chien, par- 
ce que je ſais qu'il ne le mene 
avec lui que dans Peſpoir de ſe 
faire une querelle, & de pouvoir 
-tuer , avec une forte d'impunite , 
& dans toutes les regles de ſon 
art meurtrier, un pauvre honnete- 
homme qui aura eu le malheur de 
-heurter ſon chien. 
Jie ſuis vraiment ſcandaliſe ; 
quand je vois à table une grande 
Ls cauſer la nauſèe à ſes con- 
vives, en faiſant manger mal pro- 
.premenr ſon epagneul/ ou ſon do- 

uin ſur ſon aſſiette, & lui ſervir 


un filet de chevreuil; une aile de 
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faiſan, ou une carcaſſe de geli- 
notte , tandis qu'on chaſſe de ſa 
porte le pauvre qui demande du pain. 
-  Payouerai auſſi que je n'aime 


point qu'on proſtitue les noms des 


rands hommes, en les donnant 

à des chiens : je me mettrois vo- 
-Jontiers en colere, quand j entends 
appeler un chien „ Ceſar ou Pom - 
pee. Les orientaux regardent cet 
abus comme une profanation, & 
ne donnent jamais a leurs chiens 
. que. des noms tires de leur cou- 
leur ou de leur forme: tous les 
- chiens noirs s' appe llent Arabe, 
- tous les chiens blancs Cotton ant 
des autres. La conformiteides noms 

de quelques grands princes avec 
ceux de nos ſaints, les a ſauyes de 
cet opprobre : on n'oſe pas ap- 
peller un chien Philippe, Alexan- 
dre, Conſtantin, Charles, Pierre, 
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Vn ſultan tarure, prince de 
5 beaucoup 
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beaucoup d'eſprit & tres-aimable , 
ui'ayoit voyage long - tems en 
llemagne & en Ay oo , avoit 


deux lèvriers favoris, dont il avoit 
nomme l'un Georges, & Vautre 
Martin. Un Frangois qui Etoit ai- 
me de ce prince, lui dit un jour 
en plaiſantant, qu'il Etoit ſcanda- 
liſe de trouver deux de ſes ſaints 
dans fa meute. „ Paſſez-le-moi , 
» lui repondit le ſultan ; Jai trou- 
» ve dans les pays chretiens tant 


» de chiens -appelles Mahomer , 


„ Muſtapha & Soliman , que j'at 
» cru pouvoir me donner la dou- 
2» ceur de cette petite vengeance u. 

La maniere de ſe conduire des 


Turcs envers les chiens eſt mieux 


vue & plus decente que la notre. 
Le contrat ſocial exiſte entreux , 
comme par- tout; mais ils ne luĩ 
donnent pas tant d'extenſion: ils 
entretiennent autant de chiens que 
a ae aaa 


! 
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uſages. , en tirent les memes ſers 
vices, font de plus des fondations 
publiques pour la nourriture & le 
ſoulagement de ces animaux do- 
meſtiques; mais ils ne pouſſent 
jamais envers eux la complaiſance 
juſqu'à ſouffrir „ ni faire ſouffrir 
aux autres, leur incommoditè. Imi: 
tons les muſulmans en ce point 3 
la plupart des hommes ſont , en 
verite, aſſez vexés par leurs ſem» 
blables, ſans qu'on doiye encore 


* 7 


les livrer aux chiens, - 
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.CHAPITRE VIL 
Des Chevaux, 


1. Arabes Etoient autrefois le 
ſeul peuple chez lequel les che- 
vaux avoient leur genealogie.. Le 
luſtre de diverſes races de chevaux 
eſt encore prouvè chez eux par 
les titres les plus authentiques, & 
ces animaux y ſont. vendus plus 
ou moins cher, à raiſon de Veclat 
de leur naiſſance. II eſt ſingulier | 
que. cette, nation qui ne connoit 
point la nobleſſe des hommes, 
aſſe tant de cas de celle des che- 
fe „ne conſerve d'autres mo- 


numens de filiation que les leurs, 

nait de parchemins que dans 

Ecuries. ,.. 

| Les Anglois ont e 
JJ | 


de conſtater, par des actes, Vori- 


| ſont depuis long-tems a Londres, 
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ment pris des Arabes cet uſage 


gine des chevaux iſſus de races 

celebres , & de les vendre avec 

leurs titres. 3 

Depuis * Phyppomanie an- 
aſſè e 


223 n France, & que 
e 


s courſes de chevaux & les ga- 
e enormes auxquelles elles 
onnent lieu, ont commencè de 
s Etablir à Paris, comme elles le 


on ne manque pas de donner la 
genealogie des chevaux que l'on 
met en vente. Au commencement 
de cette annee , il m'eſt tombe 
ſous la main annonce d'un encan 
de jumens & d'etalon, provenans 


du haras de S. A. S. Monſeigneur 


le duc de Chartres. Je la rappor- 
terai ici tout au long à cauſe de fa 
fingularite , & pour faire connoi- 
tre au public les noms des cour- 


 fiers fameux dont nous avons la 


progennare, 
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1. Une jument baie , agee de fix 
ans, fille de Panglos & d'une 
fille de Swiſs, couverte par 

Teucer. f | | 

2. Une jument brune , fille de Snap 
& d'une fille de Brillant , agee 
de ſept ans, couverte par King 
Pippin. T4 p 

3. Une jument brune, agee de fix 
ans, fille de Dappe & d'une 
fille de Snap, couverte par Cade, 

4. Une jument noire , agee de ſept 
ans, fille de Careles & d'une fille 
de Babraham. Elle a une pouli- 


che a ſon cdte , fille de High 


Flyer , & elle eſt recouverte par 
High Flyer, lequel etalon actuel - 
lement couvre a quinze louis 
chaque jument. 

5. Une jument alezane , agte de 
ſix ans, fille de Denmark & d'uife 
fille de Little Partner, 

6. Une jument baie , agee de ſix 
ans, fille de Jacko & dune 

D iij 
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fille de Regulus. Elle a un pou- 
lain à ſon core, fils de Pyrois , 
& elle eſt couverte par: Cadee. 
7, Une jument alezane, Agee de 
fix ans, fille de Charſworth & 
de Maria, file de Northumber- 
land. Elle eſt couverte par Cadee. 
$, Une jument baie , agee de qua- 
tre ans, fille de Juniper & dune 
fille de Blank. Elle eſt couverte 
par King Pippin. 
9. Une jument baie ; agee de 
quatre ans, fille de Pyrois & 
d'une fille de Matckem.. Elle eſt 
couverte par Glow Worm. | 
10. Marianne, jument baie , cou- 
verte par Teucer. X 
11. Une jument griſe, couverte 
par Teucer. | 
12. Une jument baie , couverte 
par Mylord. 
13. Une jument alèzane, agee de 
Þ 94h ans, couverte par Chap 
ont, 


.. w {| 
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14. Un Etalon, fils de Matckem 5 
il, a deja couvert, & a ere ci- 
devant un fameux courſier. 


Fiobſerve que dans le nombre 


de ces jumens, les neuf premieres 
ſont demoiſelles de bonnes mai- 
ſons, qui ont leurs preuves de 
pere & de mere; la dixieme, la 
omieme & la douzieme ſont des 
roturieres qui ne doivent leur no- 
bleſſe qu'a leurs maris; & la trei- 
zieme ainſi que l'eëtalon, ſortent 
de peres illuſtres, mais dont on 
n'a pas cite les meres, parce qu ap- 
paremment leurs peres $'etoient 
meſallies. Jobſerve avec plaifir 
auſſi dans cette annonce, le tarif 
des faveurs du fameux etalon High 
Flyer, dont le prix eſt de quinze 
louis. Fai connu des etalons d'une 
autre eſpece beaucoup moins cele- 
bres que High Flyer, & qui fai- 


ſoient payer les leurs beaucoup 


plas: cher, J'obſerve- enfin que la 
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nobleſſe de toutes ces dames ju- 
mens ne remonte que juſqu'a Vaieul 
maternel , & qu'il n'y a qu'un 
poulain & une pouliche qui ſe 
trouvent a la quatrieme gènéèra- 
tion, : mais comme nous avons 
coutume de renchèrir toujours in- 
finiment ſur les uſages que nous 
adoptons des nations Etrangeres , 
Jeſpere que bientot on exigera des 
courſiers males & femelles qui 
youdront diſputer le prix de la 
courſe , les m&mes preuves aux- 
quelles on aſſujettit ſerieuſement 
les hommes pour jouir des plus 
importantes  prerogatives , qu'on 
creera de nouveaux offices de ge- 
nealogiſtes, & alors le titre de 
genealogiſte de la maiſon & ecu- 
ries des princes , que prennent plu- 
ſieurs de ces meſſieurs, deviendra 
plus raiſonnable & plus analogue 
a leurs fonctions. | 

Je ne fais, au reſte, ſi l'on 
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doit ſe fier enticrement aux preu- 
ves qui conſtatent la nobleſſe des 
ehevaux, & ajouter une foi aveu- 
gle aux pieces de leur genealogie : 
ne peut-il- pas y avoir des titres 
faux , ou des chevaux qui dege- 
nerent comme les hommes ? En- 
core n'auroit - on rien à dire, fi , 
comme les .Arabes , on prenoit 
les precautions neceſſaires pour 
conſtater leur origine. Ils diftin- 

uent les races par des noms dif- 
Reus „& ils en font trois claſe 
ſes. La premiere eſt celle des che- 
vaux nobles & de race pure & 
ancienne des deux cores ; la fes 
conde eſt celle des chevaux de 
race ancienne , mais qui ſe ſont 
mèſallièes, & la troiſieme eſt celle 
des chevaux communs; ceux · ci ſe 
vendent à bas prix; les Arabes ne 
font jamais couvrir les jumens de 
la premiere claſſe noble, que par 
des ctalons de la n qualitè, 


? 
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Quand ils n'ont pas des étalons 


nobles, ils en empruntent chez 
leurs voiſins, moyennant quelque 
argent, pour faire faillir leurs ju- 
mens, ce qui ſe fait en preſence 
de témoins, qui en donnent une 
atteſtation ſignee , & ſcellée par- 
devant le ſecrètaire de Emir, ou 

uelqu' autre perſonne publique, 
| & dans cette atteſtation” le nom 
du cheval & de la jument eſt cite , 
& toute leur generation expoſèe. 
Lorſque la jument a pouline, on 
appelle encore des temoins , Von 
donne une autre atteſtation dans 
laquelle on fait la deſeription du 
poulain qui vient de naitre, & l'on 
marque le jour de ſa naiſſance. Ces 
billets donnent le prix aux che- 
vaux, & on les remet a ceux qui 
des achetent , & qui les gardent 
precieuſement , comme' des titres 
qui conſtatent leur nobleſſe. On 


Jes enferme avec le plus grand 
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foin dans un caſſette qu on ne man- 
que pas de faire porter, quand 
on veut sen 'defaire. Malgre tou- 
tes ces precautions , encore peut- on 
Etre trompè, ainſi qu'on l'eſt par- 

mi les hommes, qui ſouvent pro- 
duiſent des titres de nobleſſe qu'on 
argue de faux. On voit tous les 
jours aux courſes les parieurs per- 
dre de groſſes ſommes pour avoir 
eu trop bonne opinion d'une illuſ- 
tre roſſe. | 
Pourquoi ſe donne - t= on tant 
de peineꝰ, prend-on tant de ſoins 
pour avoir de beaux / chevaux , & 
ſi peu pour avoir de beaux hom- 
mes ? L'eſpece humaine merite- 
t-elle moins d' attention que Veſpece 
Equine ? On ne lache dans les 
haras que des etalons beaux, 
ſains & robuſtes, tandis qu'on 
permet les mariages de tous les 
magots & de tous les infirmes , 
hommes & femmes. Comment les 
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gens qui tiennent les renes du 
ouvernement, ne ſont - ils pas 
—— de rencontrer a chaque pas 
dans Paris des nains, des boſſus, 
des boiteux , des bancroches & des 
culs · de · jatte? Comment voient-ils 
de ſang-troid la nation ſe degra- 
der, &-permettent-ils aux citoyens 
incommodes de procreer des races 
hideuſes &. cacochymes , qu'une 
conformation heteroclite , toujours 
accompagnee-d'une mauvaiſe conſ- 
titution , rend incapables de ſervir 
Ferat ? Nn 724 | i. 
La religion, les mceurs & Vhu- 
manite ne permettent pas d'uſer 
de moyens barbares ou ſcanda- 
leux. On ne peut pas autoriſer des 
Etalons de profeſſion comme High 
Flyer pour la'reformation de peſ- 
pece; on ne peut pas non plus 
adopter l'uſage cruel: que Lycur- 
gue avoit Etabli à Lacedemone , 
jetter dans la cayerne du mont 
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Taygette les enfans mal conſti- 
tues. Je ſuis trop ben citoyen & 
trop ami des hommes pour met- 
tre en avant des propoſitions auſſi 
revoltantes. Mais il me ſemble que, 
ſans bleſſer les loix divines & hu- 
maines, de ſages reglemens qui 
detendroient les mariages phyſi- 
quement mal aſſortis , embelli- 
roient & fortifieroient en peu de 
tems la nation, & donneroient à 
état des citoyens mieux Confie 
gures ,. plus ſains, plus vigoureux 
& plus: longeves. On devroit faire 
plus dattention a la trop grande 
diſproportion d'àge toujours nuiſi · 
ble dans les mariages au phy ſique 
& au moral. Une conformation 
irreguliere , une maladie chroni- 
que, une infirmite habituelle, de- 
vroient Etre des empechemens di- 
rimans pour les deux ſexes. Des 
inſpecteurs erablis par le gouver- 
nement , deyroient enka interdirg 
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le mariage à tdutes*perſonnes dont 
Fenſemble- ſeroit dèfectueux, & 
| 13 le malheur d'etre at- 
igees de quelqu incommoditè ex- 
terne ou interne. L'accouplement 
de la jeuneſſe avec la vieilleſſe, 
de la laideur avec la beauté, 
de la difformité avec la regulari- 
te , de la ſantè avec la maladie, 
ne peut qu'altèrer la configura- 
tion & la conſtitution de Veſpe- 
ce, abreger la vie des hommes, 
perperuer & multiplier les vices 
yui reſultent de la-mauyaiſe con- 
rmation', & mettre au monde 
des citoyens ſouffrany , à charge 
aux autres & a eux - mèmes, & 
neceſſairement malheureun. 


L'ANTI-RADOTEUR. $7 


CHAPITRE VIII. 
Du Meſmeriſme. 


. Moyſe juſqu'a Meſmer 
tous les hommes qui ont voulu 
eEclairer leurs ſemblables, ont ten- 
contre la meme indocilité. Il ſem- 
ble que Veſpece humaine a une 
repugnance- invincible pour Vinſ- 
truction : les nouvelles idees l'ef- 
farouchent ; elle: recalcitre'contre 
tout ce qui paroit heurter ſes an- 
ciens principes , quoiqu'errones & 
pervers; une Jongue experience 
peut ſeule la convertir : il n'y a 

ue les - reformateurs qui ont pu 
| fire adopter leur doctrine, le ſabre à 
la main, Qu ſont parvenus a ſe faire 
ecouter plus promptement. II y a' 


peu de ſięcles qu on croyoit enz 
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core au merveilleux; mais on en 
attribuoit la cauſe a la magie & 
aux ſortileges, & on britloit, com- 
miunement les particuliers qui Sa- 
viſoient de faire des choſes que 
les autres ne comprenoient pas: 
aujourd'hui qu'on n'y croit plus, 
on met tous les faits merveilleux 
ſur le compte de la charlatane- 
rie; on les regarde comme des 
tours de paſſe · paſſe & de gobe- 
lets; mais on a heureuſement com- 
muè la peine de mort en celle du 
ridicule, ce qui eſt un moindre mal. 
Meſmer, Allemand de nation, 
medecin habile , homme de genie, 
decouvre la circulation & les ef- 
fets dun fluide magnetique dans 
les animaux: il imagine de faire 
ſervir ce fluide à la médecine; il 
reuſſit dans un gtand nombre d'ex- 
periences, & publie fa deconver- 
te 3 il eſt perſecutè par le mede · 
ein de Fimperatrice & par toute 
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la faculte de Vienne; on nie la 
realite de ſes cures, on le fait 
paſſer pour un impoſteur : il vient 
en France porter une lumiere que 
ſa patrie na pas voulu recevoir; 
& il a bien de la peine à deffiller 
les yeux des Frangois : il guerit 
tous les jours les vapeuts , les 
obſtructions, la migraine ,-le rhu- 
matiſme , la ſciatique , la goutte , 
la ſurditè, la cecite , la paralyſie, 
meme les fievres aigues & chro- 
niques , ſans pouvoir encore per- 
ſuader le public de Vefficacite de 
ſon remede ; & Von n'a guere vu 
encore aller chez lui que les deſeſ- 
peres qui avoient tente inutilement 
tous les ſecours de la medecine 
vulgaire. La faculte de Paris veſt 
ſoulevee contre lui comme celle 
de Vienne, 'a crie à la charlata- 
nerie, a Vimpoſture , an preftige. 
Vainement un medecin celebre , 
attache à un de nos princes , & 


— 


yo L'ANT1-RADOTEUR: 


qui joint æ une vaſte etendue de 
connoiſſances, la probite-& la bon- 
ne- foi, Seſt rendu à l' evidence, 
a pris le parti de Meſmer, a pu- 
bliè un ouvrage dans lequel il 
donne au public un derail tres-cir- 
conſtanciè d'un grand nombre de 
cures de divers genres dont il a 
£tE temoin , & quiil a ſuivies avec 
la plus grande attention: cet acte 
de juſtice & dhonnetete n'a pas 
accredite Meſmer, & a fait rayer 
fon defenſeur du tableau des mè- 
decins ; ils ont Eprouve - l'un & 
Fautre:;; les funeſtes effets du deſ- 
potiſme des corps dans tous les 
Etats, Le corps des Ecrivains pu- 
blics de Conſtantinople a eu aſſez 
de pouvoir pour arreter dans ]'em- 
pire ottoman les progres de l'im- 
primerie qui ſeule pouvoit illumi- 
ner les Turcs, & les tirer de Vigno- 
rance dans laquelle ils croupiſſent 
depuis tant de ſiecles. | 
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Jai ètè magiquement gueri par 
Meſmer , d'une ſciatique tres-in- 
veteree, de laquelle j avois de fre- 
quens & longs paroxyſmes; & cela 
par un ſeul frottement de ſa main 
ſur la partie ſouffrante. Farrivai 
chez lui dans le fort de la don- 
leur: elle ceſſa ſubitement des 
qu'il m' et rouche ; c'etoit en 


1779. Nous voici en 1782, je n'en 


ai plus eu le plus leger reſſenti- 
ment. Une petite tenſion que j a- 
vois toujours dans la pattie affli- 
gee , quand je n'etois pas dans 
I'tat de douleur , Seſt meme en- 


-tièrement diſſipèe; & j'ai actuelle- 


ment la cuiſſe malade auſſi libre 

ne l'autre. Bien des gens n'ont- 
ils pas entrepris de me perſuader 
a moi-meme que je n'etois pas guè · 
ri, ou qu'une gueriſon ſi prompte, 
fi ſuhite , fi radicale, & operee 
en moins d'une minute , devoit 
etre attribuce au changement de 


— : 


OY 


92 L'ANT1-RAD OTEUR; 
climat , à la diyerſite de régime, 


ou à d'autres cauſes qui ne m'e- 
wient peut · tre pas connues, plu- 
tot qu'a Vattouchement magnetique 
de Meſmer ? 

III faut convenir que dans le 
ſiecle ou Pon a commence de con- 
noitre le pouvoir du fluide Elec- 
trique , & une partie des prodi- 
ges qu il opere, il eſt bien Eton- 
nant qu'on s' obſtine à nier le pou- 
voir & Tactivitè du fluide Meſ- 
merien ;. & quand meme celui ci 
ne ſeroit autre choſe que le fluide 
magnetique , pourquoi vouloir ab- 
ſolument le circonſcrire dans le cer- 
ele de la bouſſole, & ne vouloir 
pas croire qu'il puifle Etre bon à 
autre choſe qu'a la navigation? I 
eſt bien plus etonnant encore qu un 
gouvernement auſſi ſage & auſſi 
eclairè que le notre, balance d ac - 
corder à cet homme ſingulier qui 
le premier a fait ſervir ce fluide 


— 
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quelconque à la conſervation de la 
vie & de la ſanté, des avanizges 
capables de le fixer dans le royau- 
me, & de faire jouit les 2 
du fruit d'une fi importante dècou- 
verte. Il ſemble que Von met en 
queſtion , fi l'intèrèt des m<decin 
ne doit pas prevaloir ſur celui d 


malades; & fi l humanité ne doit 
gas Etre ſacriſice a la faculté. 
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 CHAPLTRE IX.” 


{ } 


"Dev Amuſemens, 


P. ibrac a dit-c dans un de. ſes men 
leuts e II 8. 

Maille au banquet: l 1225 - 
N'aille au ballet qui n'aimera la danſe, &c. 


Si Pibrac reſſu (citoit aujourd'hui, 
2 trouveroit a Paris ſon quatrain 
dementi par le” gofir du moment: 
il y verroit dey? oupers , compoſes 
de convives qui ne ſoupent point, 
& des banquets 3 où un homme 
qui ne veut point manger eſt fort 
à ſon aiſe; il y verroit des ballets 
ou on ne danſe point, & ou Phom- 
me qui n'aime point la danſe, meme 
celui qui la deteſte , peuvent aller 
en toute süͤreié. 


* 
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Tai deja-parle des foupers des 
gens en diete : il faut que. je diſe 
un mot du bal de Vopera -,. ot 
Jon ne trouve plus Vapparence de 
danſe. | 

Cet amuſement. a ete vraiſem- 


blablement inſtitue dans ſon prin. 


cipe pour les, amateurs de cet exer- 
cice ; en effet, on y. a danſe conſ- 
tamment & ſans interruption pen- 
dant toute la nuit, depuis ſa fon- 
dation juſqu'a. ces derniers tems. 
Tous les danſeurs , bons & mau- 
vais „ y trouvoiĩent à ſe ſatisfaire-: 
les bons alloient pour leurs ſix 
francs Etaler leurs graces, & ſe fai - 
re admirer; les mauvais achetoient 
au mEme. prix le droit d' outrager 
impunément la cadence, de dé- 
concerter leurs dames dans les me- 
nuets, & de jetter la confuſion dans 


les contredanſes ou ils $'etoient im- 


miſces; Les intrigues, les amou- 
rettes., les rendez-yous » lesrend. 
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contres, les decouvertes, les trou- 
vailles, les caſſades malloĩent pas 
moins leur train; & tout le mon- 
de s en alloit content. Depuis quel - 
ques annees on a enticrement ſup- 
prime la danſe du bal de Popèra; 
& cette aſſemblèe n'eſt plus quꝰun 
concours tumultueux, dans lequel 
on ſe pouſſe, on ſe coudoie , on 
ſe marche ſur les pieds, on se 
touffe : C eſt une maniere de Bour- 
e, où Fon ne fait plus que le 
trafic: de galanterie, de debauche 
& de :meEchancete. Les individus 
J ſont diviſes en acteurs & ſpecta · 
reurs:: les acteurs font & renou- 
vellent des connoiſſances, forment 
des liaiſons, cimentent des intri- 
gues, concluent des marches , don- 
nent des caſſades; les declarations 
dans les affaires de cteur, les of- 
fres pour des entreriens qui doi- 
vent avoir quelque ſuite , les ar- 
range mens pour les rencontres paſ. 
ſagerex 
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ſageres & momentanees , les niches 
& les malices reciproques y for- 
ment leurs-occupations : les ſpec» 
tateurs ſe promenent , regardent , 


obſervent, examinent ,s'ennuyent, 


baillent,, & finiflent par Yaller cou- 
cher, ou par $endormir fur un 
banc ou dans une loge. Les mal- 
heureuX amateurs de la danſe , 
ces joyeux citoyens, ces hommes 


heureuſement nes, qui aimoient 


la danſe pour elle-meme , qui ſa- 
crifioient fix francs a Vachat d'un 
billet , & autant au loyer d'un do- 
mino, dans Veſpoir de tripudier 
toute la nuit, depuis Vouverture 
jaſqu'z la clöture du bal; ces hom- 
mes ne s'y montrent plus; il vont 
chercher cet amuſement dans les 
endroits ou it a été relegue , & 
fouvent ont bien de la peine a 
trouver en bonne compagnie. 

' Autrefois, la danſe <toit lex - 
preſſion de la joie : _ hommes 
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& les femmes de tout Age danſoient 
avec grand plaiſir. On ne pouyoit 
guere ſe diſpenſer dans un bal, 
de couler, bien ou mal, ſon me- 
nuet ; il falloit avoir au moins 
foixante ans, pour reclamer le 
droit de ne faire que la reverence, 
Dans les contredanſes /, pourvu 
ee au courant de la figure, 

qu'on n'y mit point le defor- 
dre, on etoit,au' pair de tout le 
monde ; on epiloguoit peu ſur les 
pas; un © ſimple balance fait en 
cadences , ſuffiſoit pour danſer ron- 
dement dans les contredanſes an- 
gloiſes. Aujourd' hui,, on ne danſe 
plus guere qu aux bals pares., dans 
les grandes occaſions. La danſe qui 
n'etoit qu'un amuſement, eſt e. 
venue un art infiniment difficile: 
on danſe très - peu en ſociètè, parce 
qu'il faut tre enetat de figurer avec 
quelque diſtinction, pour oſer ſe 
mettre en evidence. Il y a pluſicurs 
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années qu'on a cefſe de danſer 


pour ſe rejouir , & qu'on a com- 
mence de danſer pour etre applaudi. 
On a d'abord voulu que la danſe 
fat ſentimentale; on y exigeoit 
le développement des graces & 
Vexpreſhen du ſentiment: j'ai con- 
nu des enthouſiaſtes qui auroient 
entrepris de traduire Clariſſe & 
Stéphanie, en coules , en balan- 
cts , en pas de ſi- ſol & de ri- 

odon. Les amateurs qui ne ſe 
ſentoient pas doues de cette Elo- 
quence: des jambes & des bras, 
\n'oſoient pas ſe prẽſenter; & Von 
2 en effet, inſenſiblement renonce 
au menuet, parce qu'on Va regar - 
de: comme une danſe ſi noble & 
ſi importante, qu'on eſt convenu 
unanimement que perſonne ne pou- 
voit le danſer dans ſa perfection. 
Depuis un an ou deux, on a 
pris le: goiit des danſes fortes & 
Eleyess : les jettes __ 3 les bri- 
: 1 
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ſes ſimples & doubles, les ailes de 
pigeon & les entrechats ſont venus 
& la mode; & la danſe eſt encore 
interdite aux amateurs qui .A'%ont 
pas le degre d'elaſticite neceflaire 
Pour y figurer honorablement. Pour 
peu que ce goũt augmente , la dan- 
to — un aſſemblage de 
tours de force, qu'on ſera oblige 
d'abandonner aux danſeurs de cox: 
de & aux fauteurs. 18415 
Lees bals Cenfans ont infiniment 
- contribue a faire perdre "I de 
la danſe. On enſeigne de trÞs- 
3 3 à danſer 1 
c' eſt un des principaux objets 

LTeducation moderne: des enfans 
de fix ans danſent à ravir. Les mé- 
res donnent frequemment- des bals 
ow elles raſſemblent les petits gar. 
. Fons & les petites filles de leurs 
amies & de leur voiſinage ; ces 
petites marionettes danſent avec 


unt de grace, de prexifjon & ge lt: 


awed r an Aww 
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gerete , qu elles font honte aux 
grandes perſonnes qui n'oſent plus 
entrer en lice : auſſi, lorſqu'on 
propoſe aujourd'hui à un homme 
ou à une femme de vingt ans de 
danſer , ils ne manquent pas de 
Sexcuſer ſur leur grand age. 
Quand reviendra ce tems heu- 
reux oh Pon rira, ou Fon chan- 
tera, ou Fon boira, où l'on dan- 
fera en rond, & ou la danſe ne 
ſera plus que ce qu'elle doit Ctre , 


le mouvement & Pexpreſhon de 


la gaiete & de VYallegreſſe 2 
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CHAPITRE X. 


Le Jeune Homme Tine. | 


a 
—- 


ee ktoit né dans une 


onne ville de province, d'une 


famille honorable & vivant dans 
Taiſance. Il avoit regu de la na- 
ture un cœur droit, une ame hon- 
nete. Ses parens lui avoient donné 
une bonne éducation, & ſon; eſ- 


n 


* 


(4) Je ſerois bien fache qu'on penſat 
que Jai voulu peindre dans cet ouvrage 
les habitans de Paris de tous les ordres, 
ſans aucune exception, & attaquer en 
maſſe toute la ſociete. Si les vices four- 
millent dans cette immenſe capitale, les 
vertus Sy montrent auſſi quelquefois 
dans tout leur Eclat. Pai accumule ſur 
un meme homme tous les événemens, 
malheureuſement trop communs, que 


* 
—4 
4 
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ptit ètoit orne.. par de paſſables 
Etudes. II liſoit les papiers publics 
avec aviditè, & trouvoit dans tou - 
tes les gazettes & les journaux de 
Paris, un article concernant les 
traits d humanitéè & de bienfaiſan- 
ce. Cette lecture lui infpira le plus 
ardent deſir de. voir cette ville c6- 
lebre, qu'il regardoit comme le 
centre des vertus les plus epu- 
res, les plus capables de relever 
I'stat de “homme, & qu'il croyoit 
fermement Etre-habitee par un peu- 
ple de freres. 


* 
4 : 
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luſieurs particuliers y Eprouvent tous 
es jours. Mon intention a été de don- 
ner aux jeunes gens qui entrent dans 
le monde, le tableau des nombreuſes 
viciſſitudes auxquelles ils font 23 
dans ce dangereux tourbillon, & les 
mettre en garde contre les Ecueils que 
Ton rencontre dans cette mer orageule , 
& ſur leſquels la bonne-foi & Tinex- 
perience peuvent — naufrager. 
| IV. 
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Son pere mourut bientdr , & 
le laiſſa heritier d'une fortune qui 
auroit pu le faire vivre heureux 
& eſtimè chez lui; mais il brũ- 
loit du deſir d'aller admirer Fhu- 
manité, la bienfaifance /& toutes 
les autres Eminentes-vertus qui re- 
gnent dans cette capitale , bien ſu- 
* aux vertus de province. 
It arrangea, le plutòt qu'il put, 
toutes ſes affaires, prit des lettres 
de change de ſon banquier, des 
lettres de reeommandation de ſes 
parens & de ſes amis, & ſe mit 
en route. Il fut regu a Paris par 

toutes les perſonnes auxquelles il 
eEtoit recommandè, avec cette po- 
liteſſe, cette amEnite , ces mar- 
ques exterieures, d' empreſſement 
qu on y prodigue aux -etrangers , 
avec ces graces, ce ſtyle, cet art 
trompeur de dire tout ce qu'on 
ne ſent pas, qu'on ne trouve nulle 


autre part days le monde. Damon 
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fut accablé de diners, de ſoupers; 
on le mena à tous les ſpectacles: 
toutes les perlonnes de ſa connoiſ- 
ſance qui avoient des maiſons de 
campagne, y lierent des parties 
expres pour lui. Il paſſa trois ou 
12 dans une ſorte d'ivreſ- 
e qui lui fit: prendre la ferme ré- 
ſolution de renoncer à jamais A fa 
province, & de ſe fixer dans ce 
ſejour enchanteur ,. dont tous les 
doges qu'il avoit lus lui paroiſ- 
foient fo'bles & infiniment au deſ- 
ſous de la yerie.; II retourna chez 
lui „ vendit tous ſes biens, ra- 
maſſa tout fon avoir, & revint 
à Paris avec toute ſa fortune, dans 
intention d'y ſinir fes jours. Il ſe 
fir meubler un appartement, prit 
un equipage , monta un ordinat- 
re, acheta une terre en Norman- 
die , une petite maiſon charmante 
zun en viront de Paris, mit le reſte 
de ſon argent en 9 dans un 
* 


emprunt que le-controleur - gene? 
ral formoit dans ce moment - la, 
& ſe jeta à corps perdu dans le 
tourbillon du grand monde, pour 
vivre avec ces èétres humains, 
Bienfalcans , Vertueux , dont il avoit 
lu ſi ſouvent les louanges dans les 
gazettes & les journaun. 
Damon avoit une belle figure ; 
de Veſprit ,. des talens agreables ; 
2 faiſoit de la déèpenſe „ & paſſoit 
pour beaucoup plus riche qu'il n'e- 
toit effectivement. Une dame de la 
Cour jeta un dèvolu ſur lui 5 & 
n'eut pas de peine a lui inſpirer 
la plus violente paſſion, en jouant 
la vertu, le ſentiment & la deli- 
cateſſe. Quelque tems apres Etre 
entree avec lui en intrigue reglee , 
elle ſe montre un jour a lui toute 
Eploree , lui dit qu'elle s'eſt ou- 
blice au ſallon de Marly „ qu'elle 
a fait une perte de 500g0 francs 


ſur fa parole; que pour les payer 
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elle a été forcee. de mettre fes 
diamans en gage, & qu'elle eſt 
perdue ſi ſon mari vient a enetre 
inſtruit. Damon na rien de plus 
preſſè que de lui offrir de la tirer 
de ce mauvais pas; il court aux 
emprunts, lache des lettres de 
change, apporte la ſomme , & 
croiroit ſe deshonoxer d'en deman- 
der un billet, perſuade qu'une per- 
ſonne ſi humaine , ne le laiſſera 
dans l'embarras aux echeances. Ee. 
pendant les termes approchent; il 
faut ſe mettre en état de payer 
ur Eviter la contrainte par corps. 
enn la ſomme pretee ; la 
dame nie la dette , V'accuſe d'avoir 
eu linfamie de lui avoir fait un 
preſent fatal , le traite indigne- 
ment, & le fait mettre à la porte 
par ſes domeſtiques. Ce malheu : 
reux qui avoit appergu , depuis 
uelques jours, des ſymptdmes 
& Viaconumodue * repro: 
V. 
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choit , mais qu'il tenoit delle; 
ſans avoir oſè sen plaindre , ni 


meme ſe le perſuader , retourne 
chez lui, le deſeſporr dans Pime 


d'avoir perdu fa maitreſfe , fa ſan» 
te & ſon argent. I donne des de-- 


legations à ſes creanciers. ſur le 


fermier de ſa terre, ſur ſon via-- 
ger, retire ſes lettre de change, 
& court le lendemain chez. un 


grand ſeigneur avec lequel il vi- 


voit dans la plus Etroite- liaiſon ,. 
lui conter ſon aventure ſous le 
ſceau du ſecret. „ Eh bien, mon: 
„ ami, lui dit le ſeigneur, ce n'eſt: 
» rien que cela: ru ne connoiſſois 
.» pas nos femmes, il eſt bon que 


» cętte leon t apprenne à les ron» 


1 noitre: tu es riche, tu paieras; 


» mais je fuis fache de te voir ma- 
» lade, il fact te faire guerir:: je 


n te mettrai dans les mains d'un. 


» homme admirable qui te rEra- 


» Þlira en peu de tems d. II lui 


— - 
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envoie le lendemain ſon chirurgien 
qui l'entreprend, le manque, pre- 
tend Lavoir radicalement gueri „ 
& lui demande cent louis pour la 
cure. Il sen plaint au ſeigneur „ 
ſon ami , qui lui dit d'un ton 
goguenard :» Fi done ! tu fais le 
n provincial ; c'eſt un prix fait: 
» veux tu te déshonorer ? Da- 
mon ne replique pas, & paie 
tout Etonne que, dans le pays de 
V'humanite & de la bienfaiſance ,. 
les artiſtes de premiere neceſſit 
aient le droit de taxer ainſi arbi- 
traitement leurs pratiques, fans 
qu'on puiſſe honnetement rècla - 
mer contre ce genre d' oppreſſion. 
Le ſeigneur, ami de Damon, Eroit 
depuis long - tems eEperdument- 
amoureux de la dame qui l'avoit 
fi fort maltraitè ; il ſa ſit cette oc» 
caſion de ſe faire un mérite auprès 
delle, va lui rendre, avec l'air de 
Tamitie & de . interet » toutes les 
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confidences que Damon lui avoit 
faites : cette femme tranſportee de 
rage, ſe dechaine contre Damon, 
le decrie par · tout, ſe ligue avec 
le ſeigneur pour lui ſuſciter chez 
toutes ſes connoiſſances, les plus 
horribles tracaſſeries, & lui fait 
fermer la porte de toutes les gran- 
des maiſons ou il avoit acces. 
Damon, conſternè de cette tra- 
hiſon , dit en lui-meme : » Mais 
» auſh ſuis-je bien bete de vouloir 
» trouver I'humanite , la bienfai- 
v ſance, la candeur chez les gens 
» de cour qui vivent dans le ſein 
de la corruption ! c'eſt dans le 
n moyen tat ſans doute qu'il faut 
» Chercher toutes ces vertus dont 
3 Jai lu tant de traits dans les ga- 
„ zettes & les journaux «, Il prend 
la ferme reſolution de vivre à l'a- 
venir avec la bourgeoiſie, & ſe 
fait prétienter dans la maiſon. d'un 
riche marchand d'ctoftes de la rue 
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Saint - Honore : il y eſt accueilli 
avec cet empreſſement & ces avan- 
ces que les gens de cet ordre ne 
manquent jamais de marquer à un 
homme d'un état plus eleve , qui 
eſt aimable, qui a quelque cele- 
brite „ qui daigne deſcendre juſ- 
qu'2 eux, & temoigner que leur 
lociets lui eſt agreable. Il trouve 
chez ce marchand une maiſon bien 
etoffee , une femme & trois de- 
moilelles aimables, une ſocièté 
compolee d'une parentè nombreu- 
ſe & de quelques amis, le frere 
employe aux fermès, Voncle pro- 
cureur au parlement , le couſin 
bijoutier , le beau - frere chirur- 


gien, nombre de ſœurs & belles - 


urs, de tantes & de couſines, 
parmi leſquelles il y a pluſieurs 
perſonnes on ne peut pas plus ai- 
mables ; dimanches & fete, un 
bon diner & un meilleur ſouper ; 
des promenades en fiacre aux Bon-. 
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levards, aux Champs Eliſees, au 
bois de Boulogne & dans tops les 
endroits agreables des environs de 
Paris; de tems en tems des par- 
ties de grands & petits ſpoctacles, 
de petits bals charmans dans le 
earnaval & à la campagne: il sat - 
tache à une de ces bourgeoiſes qui 
8 Fair de la naivetéè & de la bon- 
hommie & qui prend du uu pour 
lui. Þ mene pendant quelque tems 
dans ceite Ledde bourgcoile la 
vie du monde la plus douce, ou- 
blie tous les degofiry- qu'il a Eprou- 
wes. dans le grand monde, & ne 
doute pas de trouver enfin dans 
cet ordre de citoyens toutes les 
vertus aononcees par les gazettes 
$ les journaux, Au bout d'un cer- 
tain tems „il a beſoin de renou- 
veller ſa garde-robe ; il en parle, 
comme de raiſon , au marchand 
Fetoffes, dans la maiſon duquel 
x paſſoit fa vie : celui-ci lui offre 
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ſon magaſfin ; il sy fournit, & 
lorſqu'on lui donne ſon compte ,. 
il ſe trouve altere de moitié. Il a 
beſoin d'une tabatiere d'or, & $'a- 
dreſſe naturellement au couſin bi- 
joutier qui , en faveur de l'intime 
liaiſon, lui vend pour neuf un 
bijou de haſard, & lui ſurfait la 
facon des deux tiers. Un ancien 
ennemi de ſa famille lui intente 
un proces : il croit ne pouvoir 
mieux faire que de remettre fon 
dofher a Voncle procureur. , qui. 


lui promet de lui en rendre bon 


compte, ſe laiſſe corrompre par 
ſa partie adverſe, lui fait perdre 
ſon proces avec depens , & lui 


eps un compte de vingt mille 


rancs de frais pour un procès per- 
du , dont le fonds n'excede pas. 
quatre mille livres. Il demande , 
comme cela ſe pratique, que ce 
compte ſoit regle par des experts, 
qui. le reduiſent ,. par accommode: 
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ment, à quinze mille livres. Dans 
cet interyalle , il apprend que fa 
maitreſſe bourgeoiſe eſt en com- 
merce regle avec un jeune abbe, 
ui fournit a toutes les depenſes 
8 auxquelles le mari ſe 
refuſe : tout cela donne de T hu- 
meur: a. Damon; il ne peut s em- 
pecher d'en temoigner ſur - tout 
beaucoup à ſon rival. La femme 
s' en appercoit, ſe voit forcee pour 
eviter. un.eclat , de ſacrifier un de 
ſes deux amans , & ſe decide 4 
garder.Vabbe. Damon vient le di- 
manche ſuivant , a- ſon accoutu- 
mee , demander à diner; on lui 
fait refuſer la porte. 

Stupefait de ce qui lui arrive; 
„ces bourgeols , dit- il en lui- 
» meme , ne valent guere mieux 
„ 0 les gens de cour. Cepen- 
» dant, les Manes & les jour- 
„ naux ne ſauroient mentir ; il 
» faut que Vhumanite , la bienfai- 
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» ſance, & toutes les autres vertus 
» qui y ſont ſi vantees , exiſtent 
„quelque part: oh! c'eſt certai- 
» nement dans le bas peuple qu'il 
» faut les chercher ; elles doivent 
» regner. ſans aucun doute chez 
„ces hommes ſimples, que la fu- 
» mee des grandeurs n'a jamais 
» enivres , qui n'ont jamais ètè in- 
» fees du poiſon des richeſſes, 
» & qui ont conſerve toute la pu- 
» rete des mceurs primitives des 
„bons Pariſiens . Il faiſoit ſon 
chemin, occupe de ces reflexions 
lorſque tout-a-coup , un charretier 
qui etoit devant lui, en relevant 
on fouet , le touche au vifage. 
» Prenez donc garde a ce que vous 
» faites «, lui dit Damon! Le charre- 
tier ſe” retourne , & lui-repond : 
„chien de matin , eſt - ce que jᷣ ai 
» des yeux au derriere & Da- 
mon, reyolte de cette groſſiere- 
te, lui replique avec gmportement z 
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& te charretier lui donne cing à ſix 


coups de ſon fouet à travers le 
viſage. Damon, tranſporte de co- 
lere, tire ſon Epee pour chatier ce 
coquin , & a le malheur de le 


| blefſer au bras; le ſang conle; la 


ulace s attroupe, prend parti 
2 le bleſſè, le horrible 
ment Damon: on appelle la gar- 
de; on le met dans un fiacre, & 
on le conduit chez le commiſſai- 
re, ſuivi du bleſſè & dune foule 
de ces bons Parifiens , prvte aren- 
dre le temoignage le plus inique 


& le plus partial. Le charretier ſe 


trouve etre Voncle de la cuiſiniere 
dy commiſſaire , qui verbaliſe tout 
de ſuite , regoit les depoſitions , 
charge horriblement Damon dans 


ſon verbal, & parle de le faire 


transferer aux priſons du Chitelet ; 
mais il lui fait propoſer, a Yoreil- 
le, un accommodement: Damon 


comprend que c'eſt le meilleur par- 
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ti qu'il ait a prendre; il $'execus 
te, & ſacrifie une ſſe ſomme 
pour fe debarrafſer des bons Pari- 
fiens ,, du charretier, de la cuiſi- 
niere & du commiſſaire. 

Toutes ces aventures multiplices 
lui donnerent tant de degoũt pour 
le monde, qu'il prit la reſolution 
de vivre ſaul. Pour ſe: conſoler, 
cependant de la perte de la femme 
de qualité & de la bourgeoife 5 
jo lui tenoient encore au coeur 5 

prit pour gouvernante une jeune 
& jolie campagnarde , bien ms 
ple , bien innocente, bien docile; 
& travailla à ſe l'attacher. » Quand 
» les dettes que j'ai contractèes 
» difoit-il, pour cette maudite ſem 
» mede la cour , ſeront liquideesy 
» je demeurerai avec un reyenu 
» tres» honnete : je vivrai retire 
» en philoſophe , & je coulerat 
» des jours heureux u. Etant un 
jour à ſa ſenetre, il entend crack 
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dans la rue une declaration du roi; 
al ſe la fait apporter, & voit que 
Sa. Majeſtè, preſſee par des be- 
ſoins -d'etat ; ſuſpendoit le paie- 
ment des interets de Yemprunt via- 

er dans lequel il. ayoit place ſes 

onds , & lui enlevoit par conſé- 
quent la plus grande partie de ſon 
revenu. » Oh! pour le coup; se- 
#-Cria-t-il ., Jai parcouru à Paris 
y preſque tous les Etats ; depuis le 
„ charretier qui m'a roſſe, juſ- 
» qu au monarque qui me depouil- 
2 le, & je puis dire que je n'ai 
v encore tencontrè nulle part cette 
n humanitè & cette bienfaiſance 
„ dont chaque gazette & chaque 
„ journal ne manquent pas cepen- 
u dant de nous rapporter quelque 
n trait u. II gemit: pendant quel- 
ques jours de ſon malheureux ſort, 
& finit par ſe, venger, comme 
font les Ftangois, par une ſatyre 
mordante contre le miniſtte des 
binances, 


„ erer 
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Damon s'ennuie bientöt de In 
vie ſolitaire a laquelle il $etoir 
reduit : il reflechit qu'il lui reſte 
encore à Paris une eſpece d'hom- 
mes a éprouver; ce ſont les gens 
de lettres. » Les lettres, dit-il, 
» adoucifſent les meaurs, rëpan- 
» dent de Vamenite dans le carac- 
„ tere: c'eſt fans doute chez les 
» hommes qui les cultivent, que 
» je decouvrirai enfin eette huma- 
2» nite', cette bienfaiſance que je 
„ cherche en yain depuis ſi long- 
tems; je veux titer du com- 
» merce des lettres u. Et il tra- 
vaille à ſe faufiler dans la haute 
littèrature. II voit d'abord tout les 
academiciens ,'tous les ſavans, tous 
les auteurs, brouilles à coùteaux 
tires „ ſe deèchitant impitoyable- 
ment les uns les autres, verbale- 
ment & par ecrits.: il commence 
de ſoupconner que ces gens - ci 
pourroient bien n etre pas meilleurs 
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que les autres ; il veut cependant 
les connoitre plus particulièrement: 
il cimente des liaiſons plus Etroi» 
tes avec un d'entrieux, & lui com- 
munique une collection de diver- 
ſes gene fugitives qu'il ayoit com» 
2000 en diffèrentes occaſions, 

ux mois apres, il trouve cher 
un libraire du palais royal, ſon 
recueil imprime ſous le nom de 
| Fhomme de lettres auquel il I; 
onfie. Un autre lettre auquel il 
lit confidemment ſa ſatyre contre 
un homme en place, ſe trouve 
Etre ſon penſionnaire, & n'a rien 
de plus preſſè que d' aller denon - 
cer Daten a ſon patron , qui tout 
de ſuite obtient un -ordre contre 
lui, & le fait enfermer. „ Helas ! 
» serie Damon, il faut donc re- 
1 noncer a trouver dans cette ville 
» Phumanite & la bienfaiſance que 
-» jy cherche ſans ceſſe ſur la foi 
n des gazettes & des journaux ? 


» Mais 
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„ Mais non; quand je ſortirai d'ici, 
» c'eſt chez ma chere, mon in- 
» nocente gouvernante que j au- 
» rat la contolation d'apperce voir 
» le développement ingenu & naif 
» de toutes ces vertus. Cette pau- 
» vre. creature ,, qui meſt ſi atta- 
» chee , luffira ſeule pour me faire 
» oublier tous les revers.que j'ai 
» Eprouves «. Apres quelques mois 
de captivite, la liberts lui eſt ren- 
due: il court chez lui; il trouve 
ſon appartement occupe par un 


autre locataire , & cherche inuti- 
lement par- tout ſa douce , ſon in- 
nocente, ſa benigne gouvernante 


qui lui a vendu tous ics meubles, 
toutes ſes hardes , lui a emporte 
ſes .bizoux , ſon argent, & a paſſe, 
avec ion fidele laquais , en pays 


.Etranger. 


Penetre de douleur & force de 


. FecOurir aux emprunts pour fe re- 


monter tant bien que mal , Damon 


; 
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va trouver un financier, avec le- 
quel il 'etoit lie de la plus Etroite 
Amitiè, & le prie de lui 'preter la 
ſomme dont il a beſoin. „» Vous 
» me deſeſperez ,-lui dit fon ten- 
» dre ami'en Pembraſfant, de me 
» faire cette demande 'dans*Vinds 
„ tant où je me ſuis entiérement 
„ | dEfait de tout mon ' nitmeraire, 
„ La berline angloiſe que je 'viens 
„ de me donner, me coute fix 
„ mille livres. Mademoiſelle N. de 
„ Vopera m'a fait un compte de 
» Ulx- Huit mille livres de diamans 
„ chez: mon bijoutier, qu'il à fallu 
„ pa yer tout de ſuite,; pont ne pas 
„me Froulller avec elle; & uptts 
„ tout, ont me croit plus riche que 
„ je ne ſuis. Je vous pftoteſte que 
„ je mai gue quatretvingt mille 
„ livres de rentes; j'ai tbutes les 
„ peines-duumonde A lliet les deur 
„ Bouts ?'c6ttithfent inè feròit · il pol- 
21 "ſible alder mes umis ? Jene puis 
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pas vaus peter de Largent ; mais 
1 je vous an ferai trouver u., Il le 
met entre les mains de ſon hom- 
me d'affaires , qui lui ptete qua- 
rante mille livres en marchandi- 
ſes, Laſſurant que les articles qui il 
lui donne, ne pendront pas plus 
de. cinq à ſix pour cent. Ce frippon 
a ſoin en mëme tems d' carter taus 
les chalands, juſquà ce que Da- 
mon, au deſeſpair , conſente a les 
laiſſer au plus vil prix; & il les 
fait acheter ſous main au quart de 
1A valeur qu'il ena regue en det - 
urs de change „ quaite mais de 
terme; de ſorte que on ſe trau 
ve endetté de quarante mille li- 
vres, & ne tegoit . que dix 

francs. „ Vailà donc, dit en lui - 
n mme ce malheuteux, la tour - 
v nuredesamisiintimes de ce pays - 
n ci il Non contens : de vous faige 
n eſſuxer Ehumiliation dun refus, 
ils abuſent de r ee 

* 15; i 
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„ pour vous livrer à des uſurien 
„ qui” vous ecraſent impitoy able- 
„ ment. Ah l gazettes maudites, 
» maudits journaux, je crains bien 
» quE vous ne m'ayiez trompe a 
11 emploie cependant une partie de 
ces dix mille livres à ſe remettre 
un peu en equipage, garde le veſte 
pour vivre y en dttendant que ſes 
affaires ſoient 'arrangees, ſe reſout 
à mettre ſa maiſon. de campagne 
en vente, & à la ſacrifier pour 
Loc Ape ſes deites, eſperant de vi- 
re encore commodèment avec le 
revenu de ſa terre; mais Jes: dé. 
Iegations qu'il a données ſur"; les 
rentes viageres, ſuſpendues par la 
declaration du roi, ne ſont plus 
- payees ; les-echeances des leitres 
de change fournies pour le pret 
amiable que ſon intime àmi lui a 

ocure, arrivent; & il eſt dans 
Timpoſſibilité d'y faire face: les 
. creanciers ſe liguent, & font ſaiſu 

Teellement tous ſes biens. 
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Ce coup terrible jette Damon 
dans la plus affreuſe conſternation x 
mais, revenu a lui - mème, il bé- 
nit la providence qui a arrange les 
choles de cette maniere , pour lui 
montrer enfin cette humanitè, cet- 
te bienfaiſance , qu'il na encore 
rencontrees nulle part. « Oui, dit- 
» il, je les trouverai, ſans aucun 
» doute, ces vertus ſi deſirèes, 
» chez les miniſtres de la juſtice j 
» ils vont adminiſtrer mes biens 
» ayec plus de ſagefle & d'econo- 
» mie que je ne-pourrois le faire 
» moi-meme z & apres avoir pays 
» toutes mes dettes, ils me re- 
» mettront mes immeubles dans le 
„meilleur etat, fans qu'ils aient 
» Eprouve la moindre degrada- 
» tion u. Au bout de quinze ans, 
pendant leſquels Vinfortune Damon 
vivotte avec le peu d'argent & le 

eu de credit qui lui reſtent, ſes 
iens ruines & dyaiits ＋ les fer- 
ij 
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miers des baux judiciaires , ſont 
vendus par adjudication ; leur pro- 
duit ſuffft à peine pour acquitter 
les frais de juſtice; la maſſe de 
fes dettes eſt toujours la m&me ; 
il perd ſa propriere , & les preteurs 
leurs -er6ances ; il fait Vexperience 
funeſte des abus ſacrileges qui re- 
gnent depuis fi long-tems dans cet- 
te partie ſi importante de Vadmi- 
aiſtration, & qui devroient attirer 
toute Vanimadverſion du monar- 
que, Il veut en vain examiner les 
mancuvres de ceut qui l ont traité 
fi cruellemem; ſes yeux ſont de- 
voyès par le labyrinthe de la chi- 
cane , faſcines par le preſtige des 
Interpretations captieuſes de la loi, 
intimides par les effrayantes for- 
mes de la procedure: il voit avec 
douleur, mais ſans eſpoir de ré- 
elamation, dans le tableau de la 
geſtion la plus odleuſe, la fortu- 
ne d'une foule de citoyens de tous 
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les ordres $'eyanouir, ſe conſumer 
comme la ſienne, en frais arbitrai- 
res de toute eſpece; il y voit l' em- 
prunteur & le preteur complete- 
ment & legalement ruines , ſans 
avoir meme le droit de (> plain- 
dre; il y voit enfin Viniquits sen- 
velopper du manteau de la juſtice, 
emprunter ſon glaive pour exter- 
miner également le debiteur & le 
creancigr , & élevet la fortune de 
Fadminiſtrateur ſur les ruines con · 
fondues de bun & de autre. 
Damon depouills de tous ſes 
biens, ſonge à faire uſage de ſes 
talens, & à ſolliciter quelque em- 
ploi qui lui donne de quoi vivre: 
il preſente un mẽmoire, ne man- 
que pas une audience, eſt amuſs 
pendant deux ans par des regonſes 
ambigues , depenſe tout l'argent · quĩ 
lui reſte, en voyages, finit par, 
recevoir une negatiye bruſque & 
mortifiante , & eſt r dans un 
iy 
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nouvel etonnement, de ne pas trou- 
ver chez les hommes qui doivent 
etre les organes de Vhumanite & 
de la bienfaiſance, ces vertus dont 
la recherche lui a tant collie. Quel- 

wun lui ſuggere l'humiliante reſ- 

urce de mettre dans ſes interets 
une intrigante: il vend ſes nippes, 
parvient à fotmer une ſomme de 
deux cens louis, & la donne a cet- 
te dèteſtable harpie, qui a Vinfa- 
mie de la lui retenir, & de faire 
donner la place a un concurrent qui 
lui en donne deux cens cinquante, 

Voici le malheureux Damon a 
ſon dernier terme |! ll n'a plus ni 
argent, ni hardes, ni credit ; le 
mal immonde que la femme de 
cour lui avoit donné, & dont il 
n'avoit ere que replatre par la cu- 
re de cent louis, | ſe reprotuit avec 
des ſymptomes graves & mortels 
le chagrin & la miſere lui font faire 


les progres les plus rapides; il ef 


2 8 _ 


L'ANTI-RADOTEUR, 129 


alitè, couvert de plaies, ſans nour- 
riture & ſans ſecours: il envoie une 
bonne femme qui par charite lui 
donnoit quelques ſoins, chez le 
cure de j paroiſſe pour implorer 
ſon aſſiſtance ; le cure la fait re- 
yenir pluſieurs fois, & lui donne 
enfin un petit Ecu, en lui recom- 
mandant bien expreſſement de ne 
plus retourner, » O humanite ! 
» 6 bienfaiſance ! Serie Damon 
» en recevant cette chetive aumò- 
» ne , ou Etes-vous donc, fi une 
„ brebis deſolee ne vous trouve 
» pas dans les entrailles de ſon 
» paſteur« ? Le petit Ecu eſt bien- 
tort depenſe ; le gargotier auquel 
la nourriture eſt due depuis long: 
tems , ne veut plus fournir les 
bouillons. Le maitre de la maiſon 
veut rayoir fa chambre, dont il 
n'a pas retire le loyer depuis plu- 
ſieurs mois, & prend le parti de 
faire tranſporter ſon locataire a 
Thotel-dieu, EV 


j 
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On met le malheureux Damon, 
emifſar;t & fondant en larmes , 
r un brantard , couvert d'une 


toile groſſiere & mal- propre; & 


on l'emporte. L'idee de la mort 

ochaine I'aMlige : ſes maux ſont 
i grands & ſi multiplies , qu'il ne 
peut guere efperer de remede ; 
mais leſpoit de trouver enfin dans 
res derniers momens, Phumanite 
& la bienfaiſance, lui offre une 
forte de conſolation. » Oui, dit-il 
» en Jui-mEme, il n'y a plus de 
» doute que ces vertus vont ſe 
» montrer a mes yeux, avec tout 
» leur Eclat , dans ce palais qu'el- 
» les doivent neceſſairement ha- 
» biter ſans ceſſe, dans cette fon- 
» dation reſpectable, monument 
„ ſacre de la piete du plus faint 
» de nos rois, & 4 laquelle tant 
» de vertueux citoyens ont con- 
„ couru depuis tant de ſiecles a. 
II arrive: on le porte dans une val: 
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te & puante ſalle, ou regne un air 
infet & empoiſonge , capable do 
cauſer les maladies. les plus dan- 
gereuſes ; on le place en quatrie- 
me, dans un lit dur, ſale & de- 
olitant , à còté d'un moribond; 
il recoit un inſtant après, toutes 
les ſecouſſes des convulſions de l'a- 
2 de ce voiſin, & la ſueur 
roide qui decoule de ſon corps, 
deja glace par la mort; il le voir 
expirer, & fremit d' horreur. Un 
brutal medecin vient un inſtant 
apres, lui tte bruſquement le pouls 
ſans lui rien dire, donne pour lui 
une ordonnance, & paſle à un au- 
tre lit. Le lendemain matin, un gar- 
con de I hopiral arrive avec les re- 
medes qu'il eſt charge de diſtri- 
buer, ſe trompe de phiole, fait ava- 
ler à linfortuns Damon une po- 
tion tout-a-fait contraire a ſon mal, 
& lui donne le coup de grace: il 
expire, en reconnoiſſant & ayouant 
| F vj 
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trop tard, que dans la bonne ville 
de Paris, les mots d'humanite & 
de bienfaiſance ſont dans route; 
les bouches ; mais que la durete & 
Fegoiſme le plus complet regnent. 
dans tous les cceurs, 
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CHAPITRE XI. 
Des Defrichemens. 

L es plus ſavans politiques ne ſont 
pas d'accord ſur un point d'admi- 
niſtration très - important, & n ont 

as encore bien decide ſi les co- 

nies ſont utiles ou prejudiciables 
a un Etat, & ſi le commerce qu'il 
peut faire avec. elles, lui eſt. nui- 
ſible - ou avantageux. Je me gar» 
derai bien de me jetter dans cet- 
te ſerieuſe & penible diſcuſſion qui 
exigeroit un gros volume. J'ob(er- 
verai ſeulement que nous al/ons 
chercher de nouvelles poſſeſſions 
dans les deux mondes, que nous 
envoyons nos navigateurs les plus 
experts & les plus renommes fair 


re le tour du globe pout la decour 
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verte des terres inconnues; que 
nous faiſont phrir des milliers d' hom. 
mes pour tirer quelque parti de la 
miſbiable ile de 0 Cayenne , tandis 
que nous avons en France dans la 
Normandlie, la Breeagne „ha Guyen- 
ne, la Gaſcogne, IAuvergne, le 
Languedoc, la Provence, le Dau- 
Phine & d'autres provinces, envi- 
ron quarante millions d arpens de 
marais & de micles a deſſècher, de 
landes a defricher, de greve & dau- 
tres terreins vains & vagues a met- 
tre en valeur, dont la culture fe- 
Toit jouir les habitans des lieux cir - 
eonvoiſins d'un air plus pur & plus 
ſalubre, donneroit aux hommes 
des fruits & des grains, aux beſ- 
tiaux & aux troupeaux des patu- 
rages , de Voccupation aux culti- 
vateurs, & en augmentant la maſ- 
ſe des productions du royaume, 
augmenteroit les richeſſes & la po- 
pulation de Verat, | 
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Le roi a inconteſtablement la pro- 
riètè domania'e des terreins vains 
& vagues de ſon royaume , & le 
droit de les conceder, de les in+ 
feoder, de les engager à ſes ſujers 
pour les mettre en valeur; ce droit 
eſt conſacre par une foule d'tdiry 
rendus ſous tous les regnes, ens 
regiſtres dans routes les cours ſous 
veraines, & il importe au monar - 
de le conſerver. Il lui donne 

s moyens d'exercer ſa bienfai- 
ſance , & de recompenſer des ſujets 
qui ont bien merire de l'état; il 


augmente les revenus de ſes do- 


maines, & converrit des deferrs 
ſecs & arides, des terreins fangeat 
& mal-ſains, en campagnes ſalu · 
bres, riantes & fertiles, Mais ſou - 
vent Venvie, la cupiditè, Vinjuſti< 
ce, empechent le ſouverain d'exer- 
cer un droit ſi 18gitimement & fi 
ſolidement Etabli. 

Des qu'un particulier a obtenu 
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de la juſtice ou de la bonte du roi 
une conceſſion de quelque impor- 
tance, on voit ſur le champ les 
ſeigneurs riverains, les abbes re- 
guliers & commendataires , les 
communautes, les anciens enga- 
Sites, les uſagers , $'6lever pour 

ire reyoquer ce don, pour en ſuſ- 
pendre ou en empeècher la jouiſ- 
ſance; on les voit s' efforcer de con- 
ſerver par la chicane des poſſeſ- 
ſions acquiſcs par Vuſurpation..., 
Ils commencent d'abord par met- 
tre des oppoſitions, & conteſter au 
roi la propriétéè des terreins con- 
£&des. Quand le conceſſionnaire a 
prouvè, a grands frais, par les ar- 
pentages, les proces-verbaux des 
commiſſaires & des intendans, les 
roles de nouveaux acquets , les ar- 
rets precedemment rendus, dans 
leſquels ces terriens ſont quelque- 
fois mentionnes, qu'ils appartien- 


gent indiſputablement au domaine, 
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les oppoſans entreprennent de prow 
ver au ſouverain qu'il fait une mau- 
vaiſe affaire en les concedant; mais 
le conceſſionnaire leur demontre 
—— double & triple le revenu du 
omaine en 'offrant au roi une re- 
devance ou un cens, ſoit en ar- 
ent, ſoit en grains, deux & trois 
bs plus fort que les droits d'uſa- 
ge qui lui ſont payes par les com- 
munautes -uſageres fur les memes 
objets. Alors les oppoſans aban- 
donnent la cauſe du rot pour em- 
braſſer celle des cultivateurs; ils 
affectent leur defenſe, & s'arro- 
gent le droit de parler pour eux; 
ils expoſent qu'on veut priver les 
habitans d'une poſſeſſion immemo- 
riale, & leur 6ter les moyens de 
faire vivre leurs troupeaux'& leurs 
beſtiaux. En vain le conceſſionnaire 
propoſe le cantonnement, ſe ſow 
met à abandonner à la commu- 
nauté le tiers du terrein concede:z 
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en vain des payſans extenues. & 
languiſſans forment des vœux pour 
le defſechement des marais dont ils 
ſont environnès, qui corrompent 
Lair qu'ils reſpirent, leur donnent 
la fievre qui les mine & les con- 
duit au tombean; en vain proteſ. 
tent · ils qu' ils preferent le tiers d'un 
champ cultivè, ſain & fertile, à 
la totalitè d'un marais fangeux , 
couvert d'eaux croupiſſantes, ol 
ils ne trouvent que la maladie & 
la mort, ou d'un terrein ſec & aridt 
qui n'offre à leurs troupeaux affa- 
mes que de maigres & de funeſ- 
tes paturages; en vain l'organe des 
cures, des ſubdelegues, des in- 
tendans meme ,. porte les cris de 
ces malheureux aux tribunaux de- 
vant leſquels pendent les proces 
de cette nature ; les infatigables ad- 
verſaires elevent de nouvelles difſi 
cultes, font naitre de nouveaux obi 
tacles, multiplient autant qu' ils peu- 
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vent les appels, accablent de frais 
leur partie, en la trainant de tri- 
bunaux en tribunaux , & parvien- 
nent, à force de longueurs & de 
retards, à obliger le conceſſion- 
naire, Epuiſe par des avances enor. 
mes auxquelles il ne peut plus four- 
nir, d' abandonner la jouifſance du 
bienfait du monarque, & de re- 
noncer à une grace qui ſouvent eſt 
le prix legitime & la juſte recom- 
penſe de ſes ſervices. | 

M. le chancelier Seguier fut cons 
traint de remettre au toi le don 
des terreins vains & vagues des 
bailliages & vicomtes de Caen, de 
Bayeux, de Falaiſe, de Coutance 
& d' Avranche que Sa Majeſtè lui 
avoit concedes par ſes lettres- pa- 
tentes du mois de Mai 1641, en- 
regiſtrees au parlement & à la 
chambre des comptes de Ronen. 
M. le comte de la Tour d'Auver- 
gne n'a pu terminer qu'en 1780, 
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le - proces relatif a la conceflion 
faite a M. le Marechal de Turen- 
ne, de 40000 arpens de marais 
en Dauphine, connus ſous le nom 
des marais de Bourgoin, 

M. le marquis de Courci, lieu- 
tenant-general des armees du roi, 
homme de qualité, vieillard reſ- 
pectable, officier-general diſtingue, 
avoit obtenu du roi la conceſſion 
de dix-huit cens arpens de terre 
en Normandie, — confirmee 
par trois arrèts conſecutits du con- 
ſeil, qui lui infeodoient les ter- 
reins, l'envoyoient en jouiſſance, 
& autoriſoient à entamer les tra- 
vaux. Ses adverſaires ſont parve - 
nus a le faire debouter par un ar- 
ret du parlement de Rouen; il a 
appelle au conſeil qui a caſſé cet 
arret ; les oppoſans ont trouve le 
moyen de faire renvoyer la cauſe 
a la grande direction, qui a caſle 
Varret du conſeil rendu en caſſa- 
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tion de celui du parlement de Nor- 
mandie, & a condamne avec de- 
pens M. le marquis de Courci. Ce- 
lui · ci perd environ 400000 liv. que 
lui content les travaux commen- 
ces, & cette perte , jointe a celle 
des depens & frais de la proce- 
dure, renverſe entièrement ſa for- 
tune. Il ne lui reſte plus de reſ- 
ſource que d'appeller au conſeil 
des depeches, sexpoſer à de nou- 
velles longueurs, & courir le ha- 
ſard d'un quatrieme jugement, ou 
d'implorer la juſtice du roi pour 
etre rembourſe des avances qu'il 
a faites pour mettre en valeur les 
terreins que ſa bonte lui a con- 
cedes. 

Apres ces legeres reflexions ; 
partons pour le nouveau monde, 
allons crever a la Martinique, a 
Saint-Domingue, à la Louiſiane, 
au Miſſiſſipi, a Cayenne, a Ma- 
dagaſcar, & continuons de fairg 
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Somme ces maris qui ; negligent & 
abandonnent des femmas charman- 
tes & vertueuſes, pour cautir apres 
des loidrons qui ſe hwrent au pre: 
mann nnun... 
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1 ——— 
A 
De Tuſage dannoncer- les viſites .. 


J. voudrois que Facallèmie des 
inſcripions & belles lettres eclair- 
£it - un point d'antiquitèé, dont la 
ſolution me feroit le plus grant 


plaiſir, & qu'elle daignar nous ap- 


prendre ſi toit Puſage d annoncer 
dans les maiſons de la Grece & de 
Tancienne Rome; fi, quand Alci- 
tbiale BroPerivids, Pointe & Lu- 
cullus, Ceſar & Caton, !Ciceron 
& Mare-Antoine, ſe faiſoient vi- 
ſite, les laquais leur demandotent 
leur ——— * 
peine à crolre 1 ns Nui 
. — x — —— 
ne eerbntonial |; & je penſe qu ils 
dentretent tout: implement les uns 
i chez les autres. 
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defendre ſa porte, eſt raiſonnable 
& honnète: qu'un homme qui a 
quelque occupation, ou quelque 
malaiſe, ne veuille voir perſon- 
ne, & ordonne à ſon portier de 
dire qu'il n'eſt point au logis, C'eſt 
à merveille; cette defenſe. mY 
ne peut. offenſet' perſonne ; le vi- 
ſiteur s'en contente & sen va, & 
le viſitè uſe du droit inconteſtable 
qu'il a de jouir dans {a maiſon de 
la tranquillitè & du repos, & d'y 
trouver un aſyle contre Vimpor- 
tunit. HS. e 2194 +19 1801 

Mais Fuſage d' annoncer eſt bien 
diffèrent. Il a pris ſa ſource chez 
les grands & les gens en place; & 
il a etè raiſonnable, tant qu'il n'eſt 
pas ſorti de ce tourbillon. Un hom- 
me qui occupe une grande place, 
eſt cenſe n'avoir pas de tems de 
reſte; on doit le ſuppoſer contraint 
den faire une juſte & economique 
. diſtribution, 


— 
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diſtribution, & croire qu'il ne peut 
pas abandonner a un homme inu- 
tile le quart-d'heure qu'il doit a 
un homme eſſentiel: lors mème 
qu'il baille aux mouches dans ſon 
cabinet, il faut qu'il ait au moirs 
air d'y etre occupe. Il eſt juſte 
que cet homme ſache le nom des 
gens qui demandent a le voir , 
pour ſe decider a les admeitre, ou 
a les renvoyer. Mais ce meme uſa- 
ge eſt devenu ridicule, imperti- 
nent, revolrant, depuis qu'il a èté 
proſtituè, & qu'il eſt ſorti des bor- 
nes que le bon ſens & la raiſon 
lui avoient preicrites. On on- 
ce aujourd'hui dans toutes les mai- 
ſons poſſibles, meme chez les fi- 
nanciers, chez les bourgeois, chez 
les marchenis, chez les gargons 
les plus de'ceuvres : il n'y a pas 
11/qu'a mon * de moi, gar - 
con , logeen Fo el garni, qui avoit 
la rage d'annoncer , & qui anuons 
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ceroit encore, {1 je ne Vayois enfin 
menace de le mettre à la porte à 
la premiere recidiye. Il me fit un 
Jour tomber en confuſion, en m'an- 
nongant, avec un ton de dignite, 
un des plus grands ſeigneurs du 
royaume, qui avoit daigne m'ho- 
norer d'une viſite. J'ai vu dans des 
menages où il n'y avoit point de 
laquais, la bonne ſortir de ſa cui- 
Gne, au coup de ſonnette, & quit. 
ter ſon tahlier, pour venir annon- 
cer. Je demande fi ce n'eſt pas |; 
le plus complet ridicule ? Et dans 
le fond, a quoi ſert d'annoncer 
chez le commun des citoyens ? Des 
qu'un honngte homme eſt dans 
Lamichambre, le maitre de la mai- 
fon ne peut, ni le faire attendre, 
ni encore moins le renvoyer ; il n'a 
meme plus d'excuſe legitime & pro- 
poſer ; parce que sil eſt malade, 
ou Occupè de maniere à ne voir 
qui gue ee ſoit, il doit faire di- 
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fendre ſa porte. Si par haſard il a 
dans ce moment d'autres perſon- 
nes chez lui, il offenſe grievemenr 
celle qui ſe preſente , en faiſant 
ſavoir aux autres, qu'il ne veut 
75 la recevoir; & il sex poſe in- 
failliblement aux ſuites ordinaires 
d'une inſulte. 

D'ailleurs, les formalites de lan- 
nonce ſont toutes deſagreables & 
degoũtantes. Un honnète homme 
ſe prefente dans Vantichambre ; un 
laquais inſolent qui a eu bien de 
la peine a ſe lever de ſon fiege , 
apres L'avoir toiſe, lui demande: 
—_— „votre nom, gil vousplait. 
C'eſt aſſurẽment une très. grande 
impertinence d'obliger un homme 
qui vient faire une viſite, de de= 
cliner ſon nom a un laquais dans 
une antichambre. Ce laquais entre 
enſuite le premier dans le ſallon 
de compagnie, & decline lui: me- 
me, à haute voir, = nom de la 

ij 
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perſonne qui le ſuir. Cette ſecon- 
de formalitè eſt encore tout au 
moins une impoliteſſe: il n'y a au- 
cune eſpece de neccflite de faire 
ſavoir a toute la compagnie le nom 
de la perſonne qui va parottre ; & 
il peut y avoir dans le cercle des 
gens deſquels elle deſireroit de ne. 
tre pas connue. | 
En un mot, uſage d'annoncer 
ne me ſemble raiſonnable que chez 
les hommes publics & chez les 
femmes publiques. J'ai indique les 
raiſons qui le rendent neceffaire 
chez les premiers ; on devine cel- 
les qui peuvent le faire tolerer chez 
les autres. En Italie, lorſqu'un ama- 
teur ſe prelente chez une. courti- 
ſanne, la cameriera va l'annoncer 
AT'oreille de (a maitreſſe; & ſi cel- 
le- ci ne peut abſolument pas le re- 
cevoir, elle revient lui dire avec 
beaucoup de douceur, la Seignora 


e impedita, 


% 
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CHAPITRE XIII. 
De la Reconnoiſſance. 


J ai, toujours remarquè que la plu- 
part des hommes calculent com- 
munement la meſure du tems par 
les occupations auxquelles ils ont 
coutume de V'employer. Demandez 
a un militaire si faut long - tems 
pour aller d'un lieu dans un autre, 
il vous dira qu'il n'y a qu'une 
portée de canon; faites la meme 
queſtion a un prètre, il vous rè- 
pondra qu'il faut le tems de dire 
un roſaire, ou tant de pater & 
d' av e; queſtionnez dans une rou- 
te, un matelot ou un payſan des 
rovinces maritimes, pour ſavoir 
; vous Eres encore loin de len- 


drait où vous voulez aller, il vous 
| G ij 
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aſſurera qu'on peut y arriver en 
fumant = de pipes. Chacun a 
de meme ſa maniere de favoir 
Fheure qu'il eſt. Le tambour qui 
bat la diane, le releve des gar- 
des, Vaſſemblee , la retraite , 
eſt Ihorloge du ſoldat; Thomme 
du peuple regarde ou econte Phor- 
loge de la paroiſſe voiſine ; Ihom- 
me du monde tire ſa montre; le 
marin laiſſe la ſienne dans fa ſou- 
te quand il va faire ſon quart, & 
compte par ampoulettes; & Pivro- 
gne retrouve Pheure par le nom- 
re de. flacons qu'il a bus. 

La maniere de voir de diffe- 
rentes perſonnes eſt a 
auſſi relative aux mcoeurs aux 
uſages de leurs nations. Le cele- 
bre Caſtrato Caffariello vint a 
Paris, il y a fort long- tems, avec 
un jeune violon , eleve de Tar- 
tini , qu'il menoit toujours avec lui 


pour Faccompagner quand il chan- 


> 
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toit. On invita Caffariello a une 
partie de campagne; il étoit dans 
une voiture ſon accompagna- 
teur dans une autre avec la per- 
ſonne qui me raconta Vanecdote. 


On loua beaucoup pendant la rou- 


te M. Caffariello; on vanta I'&- 
tendue & le charme de ſa voix, 
& b'art avec lequel il ſavoit la 
menager, „ Oui, dit le jeune mu- 
ſicien, il faut convenir que M. 
» Caffaricllo eſt un homme eron- 
„ nant, il fait le plus grand plai- 
„ fir „ il ſurpaſſe en voix & en 
„ got tous les muſiciens qui ont 
» precede ; mais cet homme n'eſt 
» pas, à beaucoup pres, auſſi eſ- 
» timable par ſes qualites perſon- 
» nelies que par ſes talens; il eſt 
» mechant,. ingrat, il a le cœur 
„ mauvais, Fame inſenſible, il 
» meconnoit les bienfaits u. On 


demanda au jeune homme ce qui 


pouvoit lui donner lieu de porter 
G iv 
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un pareil jugement v. Je vais vous 
v le dire, repliqua-t-il. M. Caf- 
„ faricllo eſt un homme de baſſe 
» extraction, fils d'un payſan de 
» la campegne de Rome: un ſei- 
3 „ gneur Romain, p:ſfant par ſon 
$ a village, trouva cet enfant in- 
» tereflant ; il le prit avec lui, 
» le mena a Rome, le logea dans 
„ fon palais , le fit clever, lui 
» donna des maitres de tqute ef- 
.» pece, & ſur tour des maitres de 
„ muſique , pour laquelle il trou- 
„ va en lui les plus grandes dif-. 
» poſitions ; il le fit coftrare a ſes 
„ propres depens ; il n'en a ja- 
„ mais rem-igne la plus legere re- 
» connoiſſance «. L' Italien regardoit 
cette operation, qui avoit fait la 
fortune de M. Caffariello, comme 
un bienfzit ſignalè qui exigeoit 
de ſa part une Eternelle grati- 
tude : un Frangois Lauroit regar- 
dee comme un attentat atroce 


— 


L'ANTI-RADOTEUR. 153 


qui meéritoit la plus èclatante ven- 
gene. ä 
Il arrive tres-ſouvent auſſi qu 
les hommes ne voyent dans un 
objet que ce qui eſt analogue a 
leur golit ou à leur profeſſion. Je 
me promenois, un jour au Luxem- 
bourg avec un chirurgien de Pa- 
ris, de la plus grande reputation 
nous rencontrames une femme 


d'une tres-grahde taille, & faite à 


peindre : » Voilà, s'ecria mon 
» homme, un beau. ſujet pour des 
» demonſtrations «, Le chirurgien 


ne voyoit dans cette belle per- 


ſonne qu'une ſuperbe anatomie; 
le peintre & le ſculpteur n'y au- 
roient peut - Etre vu qu'un char- 
mant modele; le moraliſte , les 
vertus ou les vices; le notaire, le 
contrat de mariage ; le cure de 
village , le ſacrement ; I'etymo- 
logiſte, les diverſes denomina- 


tions de la femme dans routes les 
G y 
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langnes; mais le voluptueux., à 
« . *coup für, n'y auroit vu ls 
Plaiſir. * | " 
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CHAPITRE XIV- 
Des Projets. 
U. grand projetiſte de ma con- 


noiſſance vint me trouver, il y 
a quelques jours, a cinqg heures 
du matin, pour me faire part 
dune idée lumineuſe & ſub ime 
qui $'eroit preſentee à ſon eſprit 
la nuit precedente u. Je me prome- 
» nois hier, me dit - il, au bois 
» de Boulogne, & je vis dans 
» une allée un cerf, gpprivoiſe, 
» dreſſe, ſellè, bride, & monte 
» par une dame habillee en ama- 
» zone, qui lui faiſoit faire tous 
» les mouvemens, & lui donnoit 

1 10 les allures du cheval; 
» elle le menoit au pas, au trot, 
» & au galop, * fautai⸗ 

* VJ 
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» fie, Cette ſinguliere decouverte , 


» m'a fait imaginer * pour - 
» roit tirer des cerfs une pro- 
» digieuſe utilite pour les poſtes, 
» en les ſubſtituant aux chevaux, 
» dont or a coutume de ſe ſervir, 
„ Ils ont les mouvemens plus doux 
„» & moins fatigans, la marche 
v plus legere, la courſe plus ve- 
„ loce, & en raſant leur bois ge- 
„ nant & dangereux qui peut oc- 

» caſionner . aceidens, il ne 
v ſeroit peut · Etre pas impoſhble 
„ de les atteler, & de leur faire 
n trainer les voitures. On pour- 
» roit mème en tirer des ſervices 
v 4 la guerre pour une cavalerie 
„ legere, & il faudroit alors leur 
» laiſſer leur bois comme une ar- 
» me offenſive, capable d'incom- 
» moder Vennemi. Il n'y a pas 
» de doute , ajouta-t-il, qu'un me- 
.» moire bien fait ſur cette ma- 
'»- tiere, decideroit le roi de met: 


S > 
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tre en haras tous les cerfs qui 
» peuplent ſes forets. Sa Majeſte 
» y gagneroit la ſuppreſſion de 
» la depenſe de fon train de 
» chaſſe, une excellente remonte 
» de cavalerie legere, un capital 
» d'animaux de monture & d'at- 
„ telage pour ſes poſtes, le pu- 
» blic en ſeroit mieux ſervi; & 
» les chevaux, plus forts & plus 
» propres aux travaux de la cam- 
» pagne & aux charrois , ſeroient 
» rendus a Pagriculture & au com- 
» merce «a. Mon homme, apres 
cet expoſe, tira de ſa poche un 
devis dans lequel il avoir deja 
calcule les depenſes & les pro- 
duits, & un brouillon de memoi- 
re qu'il me promit de re@iher 
d'apres mes conſeils. 

Je lui dis ingénüment que je 
n'avois jamais vu de cerf qui ga- 
loppat auſſi vite que ſon imagi- 
nation. Mais, comme il ne faut 
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pas trop heurter de front ces mef-- 
ſieurs-la, je le priai de me laiſſer 
ſon devis & ſon mëmoire, & lui 
romis d'y faire mes obſervations ; 
je lui donnai a dejetiner , & le 
congediai, en pretextant une af. 
faire importante qui m' obligeoit 
de m'habiller & de ſortir tout de 
ſuite. Quelques jours après, je lui 
rendis ſes papiers, en Vaſſurant 
que j'avols ere fi ſatisfait de ſon 
travail, qu: je n'y avois pas 
trouve un point ni une virgule 
à ajouter, ni a ſupprimer. 
Il y a dans Paris. une foule 
d'extravagans, de deſceuvres & 
daftames qui courent apres la 
fortune, & ſont aſſez depourvus 
de bon ſens pour eſperer d'y par · 
venir, en mettant en avant des 
projets de cette force. 
Usa homme a te aſſez fol pour 
preſenter ſerieuſement un projet 
Pour anvantir en un an Ia nation: 
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angloiſe, en portant en Angle= 
terre une armee de loups. La baſe 
du projet Etoit appuyèe ſur ]hif- 
toire ; il rappelloit au miniſtre 
avec eErudition, les ravages af- 
freux que ces animaux avoient 
faits autrefois dans la grande- 
Bretagne, & combien ils s &toient 
toujours montres friands de la 
chair des Anglois. II calculoit en- 
ſuite qu'un loup d'un appetit mè- 
diocre, peut bien manger un hom- 
me en deux jours, & concluoit 
qu'en faiſant debarquer en Angle» 
terre environ dix mille loups, dans 
la revolution de Vannee il ne de- 
voit plus y reſter ua ſeul des 
ſept millions d'habitans qui for- 
ment la population de ce royau- 
me. Les hommes de cette eſpece 
ſont bien faits aſſurèment pour juſti- 
fier Veloignement que les membres 
de Vadminiſtration temoignent pour 


les projetiſtes, Mais il y a auſſi 


160 L'Antt-RaDortruR, 


dans la capitale des hommes as 
ker „ Eclaires' & inſtruits, qui en- 
ntent quelquefois des projets in- 
finiment utiles, dont Vexecution 
aſſureroit 3 Vetat les plus grands 
avantages, & ces hommes meri- 
tent certainement d'etre ecoutes, 
& meme encourages par la gloi- 
re & les recompenſes, 

Il eſt ſir que le gouvernement 
ne doit pas ſe livrer aveuglement 
a tous les projets qu'on lui pre- 
ſente ; mais il ne doit pas non 

plus fermer avec opiniatrete les 
yeux aux rayons qui partent de 
ces tetes lumineuſes qu'on ne trou- 
ve guere que dans le moyen or- 
dre des citoyens ; & le mepris 
que les gens en place montrent 
aſlez communement pour les fat- 
ſeurs de projets, doit avoir des 
bornes & des exceptions. Tout 
accepter, eſt mal; tout rejetter, 
eſt pis. Un homme detat qui n 
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int de ſyſteme, à lui, ni de 
volonte propre, & qui execute 
ſans diſcernement tous les chan- 
gemens & toutes les innovations 
qu'on lui propoſe , reſſemble à 
un médecin qui accable ſon malade 
de tous les remedes qu'il trouve 
dans les livres & dans la bouche 
des bonnes femmes. Celui qui 
tient trop a ſes principes, qui ſe 
roillit contre les avis & les con- 
ſeils, qui ne trouve de beſogne 
bien faite que la ſienne, & qui 
plutor que d'y rien changer, aban- 
Jeane comme a dit un homme 
de beaucoup d'eſprit) Vetat a fa 
bonne fortune, reſſemble à un 
autre medecin qui laiſſe empirer 
le mal, & mourir le malade, faute 
d'appeller à conſultation. 


. 
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CHAPITRE XV. 
Del Francmagonnerie. 


I. n'y a pas ſoixante ans que la 
francmagonnerie a paſſe d' Angle- 
terre en France; il y en a pres 
de quarante que le ſecret a ere di- 
vulge. Ferois a Paris en 1745, | 
parut un petit livre intirule : le Se. 
cret des francmagons- revele ;: tous les 
myſteres de cette ſociets y eroient 
devoiles en effet, & mis dans le 
plus grand jour. La publication de 
ce livre repandit PFalarme dans tou - 
tes les loges: la grande, dont fen 
monſeigneur le comte de Clermont, 
prince du ſang, etoit maitre , Sal- 
ſembla a la hate; on y delibera que 
le ſeul moyen de parer ce coup 
terrible, Etoit de ſemer rapidement 
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dans Paris une vingtaine de petits 
ouvrages ſur le mème ſujet, du 
meme format, a-peu-pres de la 
meme. étendue, tous difterens les 
uns des autres, pour faire diſpa - 
roitre la verite, en la noyant dans 
un ocean de fictions & de men- 
ſonges. Cette preſſante beſogne fut 
repartie entre les freres lettres que 
on jugea les plus capables de la 
bien faire. On compoſa, on im- 
prima, on publia dans moins de 
quatre jours, la choſe reuſht a ſou- 
hait, le veritable catechiſme ſe ſau- 
va à travers la foule des faux, & 
il ne fut plus poſſible de le recon - 
noĩtre. 

Jignore s'il faut chercher Tori- 
gine de la magonnerie dans le tem- 
ple de Salomon; fi ſes emblemes 
ſont des allegories qui ont trait 
aux ſciences occultes ; fi ſes divers 
grades ſont des echelons par leſ- 
quels il faut monter pour $'cles 
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ver juſqu'au niveau des celebrey 
freres de la Roſectoix. Je laiſſe 
aux enthouſiaſtes le ſoin d'appro. 
fondir & de diſcuter le merveil. 
leux. Mais il eſt für que cette ſo- 
cieètè eſt connue en Angleterre, en 
Ecoſſe depuis un tems immemo- 
rial; que Vexiſtence des loges d'E- 
dimbourg & de Londres eft con(- 
tatèe par des titres & des monu- 
mens authentiques ſur letquels Sc 
deja ecoulee une longue ſuite de 


fiecles ; il eſt ſir que tant que cet 


inſtitut s'eſt conſerve dans fa pu- 
retè, tant qu'on a maintenu oh» 
ſervance rigide du fond & de la 
forme, tant qu'on a apporte le 
ſcrupule le plus minutieux à Vexa- 
men des candidatrs ; cet inſtitut, 
dis- je, a été un des plug beaux & 
des plus utiles que les hommes 
aient jamais imagines. Recevoir un 
homme, lui donner la connoiſſan- 
ce des figures, des paroles, des 


— 
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ſignes, des attouchemens, de la mora* 
le, de la diſcipline , c'etoit lui don- 
ner un brevet dhonnerets & de 
vertu, qui le diſpenſoit de tout au- 
tre titre, ceux aùkquels il ſe pre- 
ſentoit de tonte autre perquiſi- 
tion, & lui aſſuroit l'accueil, la- 
mitiè & les ſ-cours de tous les 
freres dans tous les pays ou ils 
ſe trouvoient diſperſes, 

Le ſecret a été inviolablement 
garde en Angleterre pendant un 
grand nombre de ſiecles; & la le- 
gerete frangoiſe n'a pas pu refif. 
ter vingt ans a la Jemangeaiton. 
de le divulger. Lorſque le digne 
frere Ricaud, que j'ai beaucoup 
connu, fit ce celebre quatrain: 


Pour le public un francmagon 
Sera toujours un vrai probleme , 
Qu'il ne pourra réſoudce a fond, 
Qu'en devenant magon lui-meme, 


il prophè tiſa ſans sen douter que 
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le public ſeroit un jour franemz- 
con. En effet, tout le public eſt 
aujourd'hui dans la confidence, 
En Angleterre on n'a jamais regu 
de ſujets equivoques, & Fon a con(- 
ramnfſent rejette tous les candidats, 
ine ſontpasgeneralement avouès. 
n France, ons eſt bient6t relachs 
Tur le choix, & Von a fini par re- 
ce voir tous ceux qui ètoĩent en etat 
de payer la premiere miſe, tous 
les roues , tous les gens perdus de 
mœurs & de reputation , tout ce 
i forme, en un mot, le rebut 
la ſociete, a Ere admis ſans ex- 
men. | 
Jamais Vennui n'a gagnt les lo- 
255 angloiſes, ni celle qui ont ere 
tablies en France dans les premiers 
tems. Des freres vertueux Etoient 
toujours emprefles d'aller y goiter 
les plaiſirs innocens que leur of- 


froit obſervance de la regle. Les 


Frangois ont pas tarde de les trou: 
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yer inſipides; ils ont voulu intro- 
duire dans les loges la fociere des 
femmes. Ils ont commence par fons 
der une maconnerie femelle, ou 

lutor hermaphredite, qui eſt, a 
j verite ,' tout-a-fait diffèrente, & 
a laquelle les deux ſexes ſont ega- 
lement admis. Ils ont enſuite in- 
vite les femmes aux lages d hom - 
mes, ils ont voulu apres la tenue 
des afſemblees donner de la danſe 
& des ſoupers, & egayer un inſ- 
titut qui leur paroiſſoit triſte & 
faſticieux. Les loges , ces tem- 
ples conſacres a la paix, a Vinno- 
cence & ala vertu, ſont devenus 
des ſalles de bals & de piquenics , 
& les chanſons magonnes, ces hym- 
nes qui portoient le precieux carac- 
tere de la ſimplicitè, de Punion , 
de la concorde & de l'amour fra- 
ternel, ont paſſe dans les gueules 
praillardes de tous les vendeurs de 


chanſans du. Pont - neuf & des rues 


de Paris, 
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La ſociere des francmacons 2 
toujours forme en Angleterre un 
corps reſpectable & reſpeQe, qui 
a merite la veneration publique pat 
| ſes vertus & ſes bonnes ceuvres, En 
France, il a été honni, vilipende, 
baffoue, ſon ſecret a ere eivu'gus 
& affiche dans toutes les rues, les 
my ſteres ont ere ridiculiſes, & l'on 
trouve ſur tous les boulevards & 
chez tous les marchands d' eſtam- 

es, une gravure où l'on voit tout 
Re & le ceremonial d'une rè- 
ception ; tous les «fliciers y font 
repreſentes ſous les figures de divers 
animaux ; le venerable eſt un loup; 
les ſurveillans, deux chiens ; lo- 
rateur, un perroquet; le maitre de 
ceremonie, un ſinge; le ſecrètai- 
re, un ane ; le frere terrible, un 
lion; & le recipiendaire , un din- 
don. 

Les veritables magons ont ete 
forces, depuis trente ans, de re- 
Qoncer 


we wen a wo hn TT © = 
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noncer à ces aſſemblèes, ils ont 
meme forme des loges particulie- 
res où ils n-admettent que les fre · 
res qui ont conſerve la puretè du 
fond & la rigidite de la forme. Ils 
y ſuivent avec la plus 2 exac- 
titude les loix de Vinſtitut , & en 
pratiquent la morale; ils ſe repan- 
dent en bonnes uvres, & font 
tous les jours des actes d'huma- 
nitè & de bienfaiſanee qui edifient 
tous les honnètes gens. Les freres 
les plus relaches, les relabs , pro- 
fitent de la proſtitution, & S em- 
barraffent peu que le corps ſoit 
couvert de mëpris & d'opprobre , 
our vu que Vattrait de Famuſement 
amour du plaiſir confolent les 
individus. 


++ 


H 
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CHAPITRE XVI. 
De quelques Uſages. 


2 les ans; aux jours de la 
Fete-Dicu & de VoQave , je ne 
manque pas, quelque tems qu'il 
faſſe, de fortir de chez moi, à 
neuf heures du matin, & de par- 
courir juſqu'a une heure les prin- 
cipaux quartiers de Paris, pour 
voir les tapiſſeries qu'on etale dans 
les rues où doivent paſſer les pro- 
ceſſions. Je ſuis enfant ſur ce 
point ;̃ cet amuſement eſt pour 


moi delicieux , & je ſuis deſeſpe- 


re de nen pouvoir jouir que deux 
fois Vannee. . . 
Luſage d'honorer les Dieux & 
les rois, en couvrant de tapis leur 
paſſage, eſt très- ancien, & nous 


ch. 
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eſt venu d' Orient. Les orientaux 
navoient , & n' ont point encore 
de tapiſſeries; mais nous voyons 
dans pluſieurs auteurs reſpeQa- 
bles, que les rois de Perſe & les 
autres ſouverains d' Aſie ne mar- 
choient dans leurs palais que ſur 
des tapis, & que dans les triom- 
phes & les entrees pompeuſes on 
en Etendoir ſous leurs pas. Les 
enfans des Hebreux qui traiterent 
notre Seigneur Jeſus - Chriſt en 
roi des Juifs, lorſqu'il entra dans 
Jeruſalem, allerent au - deyant de 
lui, & à defaut de tapis , &tendi- 
rent ſur ſon chemin leurs man- 
teaux & leurs vetemens, Il eſt 
tout ſimple que cet uſage ait pris 
naiſſance ſous ces ſuperbes climats, 
ou la boue eſt on ne peut pas 
lus rare; dans un pays auſh ſec 
24 Paleſtine, il eſt vraiſembla« 
le que les enfans des Hebreux 
en furent quittes 1 ramaſſaut 
15 
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leurs habits & leurs manteaug 
pour en ſecouer la pouſſiere. Mais 
fi dans les villes bourbeuſes de 
YEurope chretienne on fouloit aux 
Pieds les tapifleries , cet hom- 
mage deviendroit ruineux pour 
les particuliers, qui ne pourroient 
certainement pas le renouveller 
tous les ans; de forte qu'au lieu 
de couyrir le paye des rues, on 
a pris le ſage parti de tendre les 
murs qui les bordent. Cette pra- 
tique eſt _ pieuſe-& louable; j ap- 
prouve fort auſſi arrangement 
Economique qui en permet Ian- 
niverſaire à tous les proprietaires 
des maiſons chretiennes, Mais j a- 
voue que je ne ſuis pas edifice de voir 
Etaler indiſtin ctement dans ce faint 
jour, les repreſentations de toutes 
ſortes de ſujets. Je ne. youdrois 
as que, pour; honorer de vrai 
ieu ,.reellement, preſent dans ce 
ſacrement augulte , on e fir paſſyr 
a - . 


0 
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a travers les images des divini- 
tes & des fetes du paganiſme ; 
qu'on preſentat à un Bien de ve- 
rite toutes les fictions de la fable; 
a un Dieu de bonte, de juſtice & 


de miſèricorde, le feſtin des La- 


pithes & des Centaures, Venlevye- 
ment des Sabines & les vengean- 
ces des Pelopides; à un Dieu de 
paix, les batailles d' Alexandre & 
de Louis XIV; à un Dieu d'hu- 
militè, les triomphes de -Ceſar & 


de Conſtantin; à un Dieu enfin qui 


n'eſt venu au monde que pour 
racheter nos peches par les rour- 
mens & la mort, qui n'a preche 
que Pabſtinence, la continence , 
le jeüne, la priere & les ſouf- 
frances pendant le cours de fa 
vie, les grouppes voluptueux de 
Venus & d'Adonis, de Diane & 
d'Endymion, de Bacchus & d'Aria- 
ne, les orgies des Bacchantes & 
les fetes flamandes & bollandoi- 
H ij 
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ſes de Teniers : je deſirerois qu'on 
fit un choix de tentures plus ana- 
logues a la majeſté, a la ſain- 
tetè du roi des rois, & aux idées 
que nous nous faiſons de la di- 
vinité. J'y perdrois peut- etre com - 
me cutieux, mais j'y gagnerois 
infiniment comme chretien , & je 
ſacrifierois volontiers mon amuſe- 
met a la ſatisfaction de voir ren- 
dre à la religion un hommage 
plus reſpectueux & plus raiſon- 
nable. Pts 
On volt tous les jours à peu 
41 les memes contradictions dans 
es temples, Entrez dans une pa- 
roiſſe, un predicateur preche le 
reſpe& des Egliſes ; & pendant 
qu'il tonne contre les irreverences 
qui s' y commettent, vous trou- 
vez au bout d'une nef un eaube- 
nitier, un bedeau & quelques men- 
dians, familiers du lieu, dont la 
majeſtè ne leur impoſe plus, qui 
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y cauſent tranquillement de leurs 
affaires; un peu plus loin ſont 
un amant & une-maitreſſe qui ſe 
ſont donnè rendez-yous ſous l'or- 
gue, & s'entretiennent mutuelle- 
ment de leur paſhon ; dans une 
chapelle le cure fait un-bapteme, 
des enfans & des pauvres ſe diſ- 
putent Vargent dont on fait la diſ- 
tribution 3 dans une autre , un 
ſculpteur & des magons ſont oc- 
cupes a placer un mauſolee & une 
epitaphe, & elevent dans le tem- 
ple de verite un monument d'or- 
gueil & de menſonge. Vous en- 
tendez du bruit dans la grande 
nef, c'eſt la loueuſe de chaiſes 
qui ſe querelle avec un de ſes 
commis qui lui a fait de mauvais 
comptes; une belle dame à la- 
quelle un beau Monſieur donne 
la main, quete pour les pauvres, 

reſente avec grace une belle 
— „& eſt * a Leclat 
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de ſes charmes ou de ſa parure, 


bien plus qu'aux mouvemens de 
la charitè chretienne , de la cheiive 
aumone qu'on y met. Par une por- 
te entre un entetrement; on por- 
te a la ſepulture un particulier 
qui a achete fort cher le droit de 
oaks dans Vegliſe &  d'infeQer 
es ficleles : par une autre ſort un 
mariage, ſuivi de pluſieurs curieux 
qui lachent des propos laſcifs & 
indecens ſur la marice. Une foule 
d'allans, de venans, entrent par 
une porte, & ſortent par l'autre 
ſans aucun autre motif que d'abré- 
ger leur royte, en traverſant I'e- 
gliſe dans laquelle ils ont erabli 
un grand chemin. En paſſant de- 
vant la ſacriſtie, vous entendez 
compter l'argent des rètributions; 
dans la cour de Vegliſc eſt erablie 
une-foire ou l'on vend des mouſ- 
ſelines, des gazes, des bonnets, 
des fichus, des collets montés, des 
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ſabots, des pouponnes, des clin- 
cailleries, du pain d'epice & des 
joujous pour les enfans; & ſur 
Peſcalier du parvis, vous trouvez 
un libraire dalmanachs, d'etren- 
nes mignones, de livres dheures, 
& un marchand de brochures, qui 
vous propoſe I Ecumoire, ou les 
Bijmx indiſerets. wool 
Retrrogradons à preſent aux tems 
de lancienne loi, rappellons- nous 
la veneration que les Hebreux 
avoient pour le temple de Salo- 
mon , dans lequel perſonne ne 
pouvoit entrer # Revenons de- la 
aux tems modernes; plagons 2 
core du tableau que je viens de 
tracer, celui du reſpect que les 
brames ont pour leurs pagodes , 
les mahomeians pour leurs moſ- 
quèes, les juifs pour leurs ſyna- 
gogues , les proteſtans pour leuts 
temples; faifons - en le paralle- 
le, & rougiſtons de nos inconſé- 
quences, H y 
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ere e 
| Sur la Folie des Modes. 


* recherches qu'il faut faite 
ſur Vantiquite pour èclaircir divers 
points relatifs aux mœurs & aux 
uſages des anciens peuples, ſont 
.infiaiment péènibles. Je ſais ce 
qu'elles coùtent; j'ai fait une hiſ- 
toire de l'ancienne Crete, que je 
donnerai peut- etre au public avant 
de mourir. J'y ai parlè de [habil- 
lement des anciens Cretois,. & j'ai 
eu une peine inconcevable à en 
retrouver, en definir , & en fixer 
les. diverſes pieces, quoiqu'elles 
fuſſent en petit nombre, & on ne 
peut pas moins recherchees.. 

Ie ris de Vembarras de mes con- 
freres les antiquaires, qui dans 

\ | 
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trois ou quatre mille ans voudront 
travailler à la deſcription des ha- 
billemens des Francois de nos 
jours. Comment debrouilleront-ils 
le chaos de nos modes qui ſe ſuc- 
cedent avec tant de rapidite , 
& ſous de ſi bizarres dènomina- 
tions? Si quelque grande rèvolution 
anèantit Pencyclopedie perruquiere 
de M. Andre, comment feront- 
ils entendre à leurs contempo- 
rains ce que s toit que les coet- 
fures des hommes, a Foiſeau royal, 
au cabriolet, à la ramponeau, à 
la grecque, a Thèriſſon ? Ils n'i- 
magineront jamais qu'un cabare- 
tier obſcur & ridicule ait donne 
ſon nom a la coëffure d'une puiſ- 
fante & illuſtre nation, Celles des 
femmes ne les intrigueront pas 
moins; que diront-ils des bon- 
nets à 1a belle-poule , d la Grenade, 
4 la d Eſtaing, au Dauphia, auæ 
teleyailles de la Reine, dla redeu- 
H vj 
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te, au: portr Mallon, au compte ren- 
du an Ballon, a la Montgotfier , &c ? 
Devineront-ils qu'on a voulu ce- 
lebrer par des monumens auſſi 
legers & auſſi fi eles que les ba- 
ſes ſur leſquelles ils font &le- 
ves, la naiſſance d'un heritier du 
trone, la gloire d'une conquete 
importante, la valeur d'un officier 
&fticgue;, le triomphe d'un gené- 
ral habile & vaillant, l'adreſſe 
d'un adminiſtrateur renommè qui 
2 cru: etendre le credit de l'etat 
par le developpement public. des 


reſſoutces. Je vois'd'ici. les faiſeurs 


de diftionnaires hiſſoriques tra- 
vaillans & article d Eſtaing, apres 
avoir parle de origine & du luſtre 
de cette maiſon, & du general qui 
à meèrite, & ſi juſte titre, la con- 

fnce du roi & amour de la na- 
tion, ils ne manqueront pas de 


ſuppoſer que dans le meme, tems 


Vivout un autre & Kſlaing, habile 
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ouvrier en coefture de femmes, 
& qui faiſoit des bonnets elegans, 
auxquels on avoit donne ſon nom. 

Les couleurs de nos etoffes de 
mode donneront auſſi de la tabla- 
ture aux opticiens & aux teinturiers; 
il ne leur ſera pas facile de de viner 
la nuance: du ſaupir etouſſè, de la cuiſ- 
ſe de nymphe emue, du ventre de puce 
en fievre de lait, de Pentraille de 
petit · maitre. Il faudra definir ce 
que c eſt qu'un petit-maitre , dé - 
cider- $'il peut avoir des entrail - 
les, & de quelle couleur elles 
ſont, & tout cela n'eſt pas fa- 
cile. Je erois, qu'apres bien des 
debats, on finira par aſſurer que 
les Frangois: avoient des ions de 
couleurs & des nuances, qu'on 
a inſenſiblement laiſſè perdre; tout 
comme nous aſſurons aujourd'hui 
que la muſique des anciens Greos 
avoit des ſubdiviſions de tons & 


des comas, qui: ſont abſolument 
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inuſites.,, & meme inconnns dans 
notre muſique moderne. 

Les noms de pluſieurs de nos 
Etoffes, comme les eſpagnolettes, 
les muſulmanes, les circaſſiennes, 
donneront lieu également a de 
profondes recherches. Les ſavans 
affirmeront que les Frangois ti- 
roient les deux premieres de Ma- 
drid & de Conflantinople; & que 
la Circaſſie leur fourniſſoit les troi- 
ſiemes. Ils concluront de là que 
dans le dix-huitieme ſiecle les Cir- 
caſſiens, qui n' ont d' autre trafic 
que celui de leurs enfans qu'ils 
vendent aux Turcs & aux Tarta- 
res, avoient un commerce ſi èten- 

du, qu ils envoyoient juſqu'à Pa- 
"Tis des Etoffes pour Vhabillement 
des Frangois. 

Peur-etre , helas ! commettons- 
nous tous les jours de pareilles 
erreurs, dans les ſolutions con- 
zeQurales que nous nous aviſons 


% 
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de donner de differens problemes 
dantiquite, 

Nos modes font folles, leurs 
noms extravagans; mais ces mo- 
des rendent nos femmes charman - 
tes, nos - hommes propres & ele- 
gans; elles aiguiſent Finduftrie , 
erfectionnent les arts, Etendent 
ſe commerce, tournent la tete 
aux Etrangers, nous font recher- 
cher par eux, attirent chez nous 
leur argent, & nous donnent ſur 
les autres peuples une foule d'a- 
vantages.. Jouiſlons-en tant quiils 
dyreront ; tachons de les perpe- 
tuer; moquons-nous des embar- 
tas & des ſueurs des antiquaires 
futurs , & rions d'avance des diſ- 
ſertations abſurdes auxquelles nos 
modes donneront naiſſance dans 


les ſiecles a venir. 
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CHAPITRE XVIIL 
Des Recompenſes, 


los les ſouverains veulent tre 
flattes,, & ceux d' Orient plus que 
les autres. Je faiſois un jour com: 
pliment a Arflan Guerai , kan 
des Tartares, fur la compoſition 
de ſa cour , ou l'on trouvoit reel- 
lement un grand nombre- de gens 
de mérite „. Ne foyez pas ſur- 
» pris, me repondir ce prince, 
» ſi je ſuis bien ſervi & entours 
n de ſujets de quelque diſtinRion ; 
n je recompente les bons je chaſ- 
n ſe les mediocres, je tue les mau- 
„ vais. Voila. mon ſeeret u. Né- 
ponſe ſimple & ſublime, qui peut 
fournir aux monarques, dont le 


de voir eſt de rècompenſer & de 
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punir, matiere aux plus profon - 
des rèflexions. 

On à de tous les tems repre- 
ſente la Juſtice ſous la figure d une 
femme qui tient la balance d'une 
main, & le glaive de l'autre. C'eſt 
le moyen de la faire craindre, & 
non de la faire aimer. Sa ſeule 
ſonction n'eſt pas de punir, elle 
doit auſſi recompenſer. Les vices 
& les crimes: ne doivent pas ſeuls 
entrer- dans ſa balance; les vertus 
& les bonnes actions doivent ega- 
lement y Etre peſees. Il me ſem- 
ble que ſon image auroit bien plus 
Cattraits, fi on la peignoit renant 
d'un main la palme des recom- 
penſes, & de l'autre, le glaive 
des punitions, | 

Le monarque doit a la ſtirete 
de l'ètat, au maintien des Joix & 
de ſon autorite , la punition des 
criminels ; mais il doit egalement 


4 la proſperite & à la ſplendeur de 
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Vetat la recompenſe & Vencou- 
ragement des citoyens, qui le 
ſervent avec difligQion, Les chati- 
mens & les graces ne ſauroient 
etre trop multiplies, quand c'eſt la 
juſtice qui les diſtribue , & quand 
ils ne ſont point le reſultat de la- 
mour & de Vamitie, de la haine 
& de la vengeance, de la cabale 
& de b'intrigue. 

La ſeverite dans la punition des 
delits publics bien prouvéès, eſt 
_ .indiſpenſable; & la clemence n'eſt 
une vertu dans le ſouverain & ſes 
miniſtres, que lorſqu'elle les porte 
à pardonner les offenſes perſon- 
nelles. Malheur a toute ſociete ou 
1on peut riſquer de manquer a 
l'état, & où Yon ne peut, ſans le 
plus grand danger, deplaire au 
monarque ou a ſes favoris. On 
vient rapporter a Louis XII, qu'on 
A tourne en ridicule ſa parcimonie 


Jur le theatre v. He bien, repond 
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» ce bon prince, Jaime mieux que 
» mon avarice les faſſe rire, que 
» ſi ma prodigalitè les faiſoit pleu- 
„ ter d. Voila la veritable clé- 
mence. La munificence dans les 
recompenſes n'eſt pas moins ne- 
ceſſaire, quand les merites ſont 
bien conſtares. 
Le monarque & ſes miniſtres 
ne doivent Etre en 2 * 
contre leurs propres affections, & 
contre les ſurpriſes de ceux qui 
les entourent. Louis XIV accorde 
le baton de marechal de France 
au merite & aux ſervices de Fa- 
bert: & de” Calinat..c ooo cocoons 
Les Romains ont ete les plus 
puiſſans de tous les peuples ; parce 
qu'aucun n'a connu mieux qu'eux 
Vuſage „ la nature & les nuances 
des recompenſes & des punitions, 
Combien les exemples de ſeverite 
de Brutus, de Manlius & de tant 
autres, n'ont - ils pas Evite de dé: 
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lits d'etat ? combien leurs cou- 
ronnes, leurs trophees , leurs co- 
lonnes, leurs obeliſques & leurs 
triomphes n'ont - ils pas produit 
de grands hommes? Dans notre 
ſiecle ou nous ne pouvons pas 
nous permettre ces recompenſes 
d'eclat' qui eEleyent Thomme au- 
deſſus de lui - meme, nous pour- 
rions au moins ſubſtituer des de- 
corations pour remunerer les ac- 
tions louables de tous les ordres 
de citoyens. Les nòtres ne ſont 
pas aſſez varices : nous en avons 
pour la naiſſance, pour le merite 
militaire , pour les arts liberaux 
& mechaniques , confondus aſſez 
mal-a-propos ; nous n'en avons 
aucune pour la juriſprudence , la 
politique, l'adminiſtration; aucu- 
ne pour le bas peuple. 

e diſcutois, il y a queſques 
années, le point que je traite ac- 
tuellement, avec un grand miniſ- 
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tre d'une cour Etrangere qui reu- 
niſſoit a toutes les qualites du 
cœur, un efprit_infini & la plus 
vaſte etendue de connoiflances : 
ii me dit que mon ſyſteme <toit 
1 „ mais faux ; qu'on ne 
evoit pas S'embarraſſer des gra- 
ces, parce qu'elles alloĩent tou- 
tes ſeules, qu'elles rencontroient 
beaucoup moins d'obſtacles, &. 
que tous les gens en place y.ctoient 
naturellement portes ; que le ve- 
ritable art des gens en place etoit 
art des refus , & quiils devoient 
S'occuper bien plus ſerieuſement 
des punitions, auxquelles leur 
cœur repugnoit ſans ceſſe, & pour 
leſquelles ils de voient ètre bien 
plus en garde contre leurs affec- 
tions particulieres, & leur cle- 
mence naturelle qui les portoit 
a. pardonner. Ce mmiſtre ne ma 
point perſuade , ſon cœur parloit 


Cans ce moment « 1a, plus que ſon 
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Eſprit ; il jugeoit de tous les cceurs 
par le ſien. ca | 
Jaime bien mieux un propos 
que me tint, il y a long- tems, un 
grand politique, ſujet d'une re- 
publique infiniment dechue de ſa 
puiſſance & de fon luſtre : » Chez 
» nous, me dit - il, fi Ton fait 
„ bien, on ren a pas davantage; 
» ſi l'on fait mal, on n'en a pas 
» moins. Voila la cauſe de notre 
» decadence «. 

On trouve dans Thiftoire des 
derniers ſiecles, une foule de dé- 
Hits Jerat impunis, ou mal punis, 
& tout autant de belles 2 ions 1 
point ou mal recompenſees. Et 
je demeure convaincu que nous 
ne contioifſons pas bien Vuſage 
de la clèmence & de la ſeverite, 
de la munificence & de Fecono- 
mie, ni les juſtes proportions entre 
les peines & les delits , les graces 
& les merites; & je crois que leg 
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exemples de recompenſes qui don- 
nent Pemulation aux bons, ſont 
auſſi neceſlaires que les exemples 
de punitions qui impriment la ter- 
reur aux mechans. La crainte des 
chatimens peut faire des eſclaves 
obeiſſans & ſoumis; mais leſpoir 
des recompenſes & de la gloire , 
peut ſeul produire les grands hom: 
mes & les heros, - 


OW 
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CHAPITRE XxIx. II 
Des Defirs immoderes, 


\ ſuis marie., je n'ai jamais eu 
d'enfans., je ne ſuis point jaloux 
de ceux qui en ont, & p aime 
beaucoup ceux des autres. Une 
dame qui occupe un appartement 
vis-a-vis du mien a un charmant 
petit enfant de deux ans, avec le- 
quel je m'amuſe quelquefois a jouer 
pendant des heures entieres. Nous 
ſommes amis intimes. Jai toujours 
pour lui dans mon ſecrétaire des 
ombons & des gimblettes. Jai ſu 

ſi bien me mettre à ſa portée, 
qu'il croit que je n'ai que deux 
ans, & joue auſſi librement avec 
moi qu'avec ſon contemporain. 11 
„a quelques jours Etant chez moi 
| | | occupè 
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occupe a Ecrire , j'entendis tout- 
à· coup mon petit ami pleurer & 
jetter des cris horrib'es z je cou- 
rus à lui, arme d'un cornet de 
bombons , pour tacher de le con- 
ſoler , & de diſhper ſon chagrin 
par mes careſſes. Je lui preientai 
mon cornet, il le jetta à terre avec 
rage, en redoublant de hurlemens, 
& criant ſans ceſſe grand dada Je 
demandai a la mere f fon enfant 
etoit malade , $'il ſouffroit, $'il 
faiſoit des dents, Elle me repon- 
dit qu'il n'y avoit pas un mot de 
tout cela, mais qu'elle Vavoir me- 
ne le matin avec elle en voiture 
au fauxbourg S. Germain; qu'en 
paſſant ſur le Pont - Neuf i} avoit 
vu par la portiere la ſtatue équeſ- 
tre de Henri IV , qu'il appelloit 
tt grand dada, & que des cet inſ- 
tant il n'avoit ceſſè de pleurer & 
de crier pour l'avoir. Me vc yant 


dans Iimpoſſibilite de * net à mon 
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petit ami ce joujou-la pour ſecher 
ſes larmes, je le quittai , je 1'a- 
bandonnai a- regret a ſon. deèſeſ- 
oir , & rentrai dans ma cham- 
ow en faiſant des reflexions ſur 
la folie de certains hommes qui ſe 
regardent comme ſouverainement 
infortunes de ne pouvoir pas poſ- 
ſeder ce qui leur eſt abſolument 
impoſſible d' obtenir. 
La fable nous apprend que Pi- 
malion ſeroit mort de chagrin , 
f une divinite compatiſſante n'e- 
toit venue a ſon ſecours, & n'avoit 
anime fa ſtatue dont il Etoit deve- 
nu amoureux. Nous avons vu un 
petit particulier mourir d'amour 
pour une grande princeſſe. La vie 
d'un grand homme a ete empoi- 
ſonnèe par le deſeſpoir de ne pou- 
voir devenir un legiflateur fameux. 
Un - financier celebre qui $s'eroit 
blaze de bonne heure ſur tous les 
Plaiſirs de la vie, a fini par mou - 
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rir de deſeſpoir de n'&tre pas ne 
gentilhomme ; il eſt mort de ro- 
ture, maladie bizarre que les ge- 
nealogiſtes , dit - on, ſavent gue- 
rir , mais pour laquelle les mé- 
decins n'ont encore trouye aucun 
remede. | | 

Combien d' hommes illuſtres ſe 
ſont rendus malheureux toute leur 
vie par des defirs immoderes ! 
le denombrement en ſeroit faſ- 
tidieux, 

Tous les gens de cette eſpece 
ne ſont-ils pas de grands enfans , 
i, comme mon petit voifin , ſe 
eſolent de ce qu'on ne veut pas 
leut donner le cheval de bronze? 


* 0 
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CHAPITRE XK 
Des divers Batimens; © 


| le- czar Pierre le Grand 
vint à Paris, quelqu'un lui de- 
manda comment il trouvoit cette 
capitale ? il repondit que vil en 
ayoit une pareille, il ſeroit preſ- 
que tente d'y mettre le feu, de 
peur qu'elle n'abſorbat ſon empi- 
re; & Paris eſt augmentè d'un 
tiers depuis Pierre le Grand. Ce 
prince penſoit ſans doute , com- 
me bien des gens, qu'une trop 
grande capitale eſt un gouffre ou 
tout reflue, & qui engloutit tout; 
il la regardoit comme une manie- 
re de vampire qui ſuce & extenue 
les provinces, comme le foyer du 
luxe & de la corruption des mœurs, 
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& par conſequent comme une des 
cauſes de la decadence d'une mo- 
narchie. Il eſt en politique un axio- 
me inconteſtable & generalement 
regu , que erat le plus heureux 
n'eſt pas celui qui ett le plus riche , 
mais celui ou les richeſſes ſont le 
mieux diſtributes, & que lacti- 
vitè de la circulation du numeraire 
peut ſeule erablir cette diſtribution 
Equitable qui fait le bonheur de 
la ſociete, L'argent doit tre re- 
arde comme le ſang de Verat ; 
e corps politique commence a lan- 
| , fa conſtitution Saltere , quand 
argent paſſe des provinces a la 
capitale; tout eſt perdu des qu'il 
aſſe de la capitale a la cour , 
c'eſt le reflux & Vengorgement du 
ſang dans la tete ; Vapoplexie eſt 
infaillible. | 
Une trop grande capitale ſe- 
roit donc infiniment nuiſible à 1'e- 
tat, { la circulation 3 
i 
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venoit à $'y concentrer , & ſi elle 


en regorgeoit lorſque les provin- 


ces en ſeroient depourvues., Mais 
on oppoſe à cela que les deux 
Etats les plus floriſſans de l' Euro- 
pe, la France & TAngleterre ; 
ont les deux plus grandes capitales 
de cette partie du monde, & que 
ces deux immenſes villes, bien 
loin d' abſorber la ſubſtance des pro- 
vinces, les enrichiſſent & les. font 
proſpèerer; qu'elles ſont. le cen- 
tre des arts, le magaſin de tou- 
tes les connoiſſances, le berceau 
de toutes les decouvertes & de 


tous les projets utiles qui repan- 


dent dans les provinces I'abondan- 
ce & la proſperite. Il faut obſer- 
ver cependant que Paris, quant a 
ce point, ne peut pas Etre mis en 
comparaiſon avec Londres ; que la 
navigabilitè de la Tamiſe a rendu 
une ville maritime, où le com- 


mere & la nayigation donnent 4 
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la circulation du numeraire une ac- 
nvitè dont Paris n'eſt pas ſuſcep- 
tible, La diſcuſſion d'une queſtion 
auſh importante meneroit fort loin. 
Il y auroit trop de choſes a dire 
pour & contre, & j'y renonce. 
Mais ce qu'il y a de certain, 
c'eſt que dans le moment où j'e- 
cris, on compte dans Paris envi- 
ron trente - quatre mille ecriteaux 
de maiſons ou d'appartemens à 
louer; ce qui prouve ſans repli- 
que, que cette ville eſt déjà trop 
etendue en raiſon de (a. papula- 
tion, & que le nombre de loge- 
mens y excede de beaucoup ce- 
lui des habitans. Les maiſons des 
Quinze-Vingts , celles qui entou- 
rent la nouvelle comedie Italien- 
ne , n'ont encore pour locataires 
que des filles. Les augmentations 
immenſes des fauxbourgs ſont preſ- 
ue deſertes ; malgre cela la paſ- 
Gon du batiment „ les 
IV 
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capitaliſtes. On ne ceſſe de batir ; 
& toujours afſez mal; Vinteret 
aveugle. On ne $'occupe que des 
-moyens de tirer tous les avanta- 
ges poſſibles d'une ſpeculation ſou- 
vent mal combinèe, & Von ne don- 
ne rien a l'embelliſſement de la 
ville, ni à la commodite des ci- 
royens. On a abattu Vegliſe des 
Quinze-Vingts pour percer la rue 
de Rohan, qui eſt une prolonga- 
tion de celle de Richelieu., la plus 
belle de Paris, & l'on a eu l'adreſſe 


de la faire plus Etroite & tortue, 


ce qui preſente une rèvoltante dif- 


formite. On a fi bien arrange 


celles qui conduiſent au nouveau 
theatre Italien, qu'il n'y en a au- 
cune en face de Vedifice , & que 
de quelqu'endroit qu'on y arrive, 


on ne peut voir la colonnade que 
6m cote. Toutes les maiſons qui 


rdent ces nouvelles rues ſont d'u- 
ne hameur enorme, qui y gene le 


e og @£©r am 
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courant de l'air, empèche les ray ons 
du ſoleil d'y penetrer jamais, & y 
entretient ſans ceſſe une humidite 
nuiſible , qui les rend mal-propres 
& mal ſaines. Le roi bienfaiſant 
par lequel nous avons le bonheur 
d'etre gouvernes, trappe ſans dou- 
te de tous les defauts de la ca- 
pitale , vient de publier un edit 
ſage & utile, qui fera certaine- 
ment de Paris une ville ſuperbe, 
ſalubre & commode , en lui don- 
nant des rues plus larges & des 
maiſons plus bafles , plus regu- 
lieres , plus ſolides & plus agrea- 
bles. Mais malheureuſement il faut 
huit ou dix ſiecles pour que les 
generations futures puiſſent re- 
cueillir le fruit de ſes vues pater- 
nelles , duquel il n'eſt pas en ſon 
pouvoir de taire jouir ſes contem-- 


porains, 


Le luxe des logemens en a rem- 
place pluſieurs autres; A* eſt au- 
v 
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jourd hui vetu très-modeſtement; 
es voitures ſoot on ne peut plus 
ſimples ; mais on veut &tre. ma- 
gnifiquement loge , ſouvent fort 
au-deſſus de ſa, condition, quel- 

ue fois mEme ridiculement & in- 
e , en raiſon du rang. que 
l'on occupe dans le monde; c'eſt 
moins par raiſon de commoditè & 
d'agzgement , que par raiſon de faſ- 
te , & pour releyer la dignite de 
ſon Erat, Ce vertige a gagne meme 
toutes les regies : elles ne devoient 
ayoir & n'avoient autrefois que des 
bureaux, elles ont aujourd'hui des 
horels. C'eſt l'hötel des fermes , 
hotel des poſtes, I'hdtel des do- 
maines, hotel de la regie, hotel 
de la recette ; que dis-je ? Lhötel 
des meſſageries, hotel du rou- 
lage. Une compagnie qui ſe char- 
ge de toutes les commiſſions de 
gens qui n ont point de correſ- 
pondans a Paris, a mis en gran: 


* 
8 
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des lettres d'or ſur la porte de la 
maiſon qu'elle occupe dans la rue 
neuve Saint- Auguſtin., Hotel de la 
correſpondance generale , nationale & 
etrangere, La vanitè tourne aujour- 
d'hui toutes les. tétes. On n'oſe 
reſque plus ſe faire annoncer en 
— maiſon ſans un titre de mar- 
uis, de baron ou de comte. Dew 
croteurs & des tondeurs de chiens 
ont des enſeignes ſur le Pont - 
Neuf; un homme qui r0tit des 
marons à cote du petit paſſage du 
Palais Royal , a une grande en- 
ſeigne , & ſi cet homme fait for- 
tune, comme il n'y a pas lieu d'en 
douter ,. & donne plus d'exten- 
ſion à ſon commerce, il ſe logera 
convenablement , & je ne deſeſ- 
pere pas de voir un jour en lettres 
d'or ſur ſa porte, Hotel de la. rõtiſſe· 
rie des marons. FS 
L'aimable auteur du petit Ta 
pleau de Paris, dit 1 comme moi, 
| L vj. 
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ue Paris eſt trop grand', & que 


ans cinquante ans on n'ira plus 


dans cette capitale, qu'a- cheval 


ou en voiture; mais il prevoit 


que plus il y aura de maiſons, 


moins il y aura d'habitans; parce 


que la population eſt toujours en 


raiſon de Vaiſance , & que plus le 
„luxe élevera & embellira les de- 
meures, moins il y aura de ri- 


cheſſes. Il ajoute cette reflexion , 


qu'un million place dans le com- 
merce ou dans Pagriculture. au- 


2 ſans ceſſe, & qu'un mil- 
. 


on employè en conſtructions perd 
toutes les années un centieme de 
fa valeur. | | | 

Si la prophetie de cet Ecrivain: 
ſe realiſe ; on verra Paris. dimi- 
nuer inſenſiblement a force de Sag- 
grandir , & ce (era le mal meme 
qui. aura fourni ſon remede.. 
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CHAPITRE XXL 


Des Convives. 


9. a remarque de tout tems 
dans les ports de mer que lorſque 
l'on arme un navire, les rats qui 
ſe deſtinent a faire la campagne 
SFembarquent par le cable le jour 
ou Von embarque les vivres, & 
ſe debarquent de meme au retour 
du voyage, le jour où Von enle- 
ve du bord le reſte des proviſions. 
Les gens qui donnent a manger à 
Paris, ſont des efpeces d'armateurs 
qui Eprouvent a peu-pres la mème 
choſe de la part de leurs convives, 
qu'on peut comparer aux rats de 
FVarmement. Dans cette grande ca- 
pitale, tous les 1 opulens, & 
qui ont ce que Ton appelle une: 
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maiſon montee , deſignent des jours 
fixes ou ils donnent à diner & à ſou: 
per, & ferment afſez. communé- 
ment leur porte tout le reſte de la 
ſemaine, Ces reſtaurateurs gratuits 
ſont peu attaches a leurs pratiques 
habitutes, & aſſez indiffèrens ſur 
le choix; toutes les perſonnes pré- 
ſentées chez eux peuvent y aller 
quand bon leur ſemble , pourvu 
que leur diner ou leur ſouper ſoit 
mange, ils ſont contens ; & leur 
objet eſt rempli. des que le nom- 
bre de leurs couverts eſt occupe, 
On eſt Eronne. d'entendre ſouvent 
une maitreſſe de maiſon dechirer 
impitoyablement quelqu'un avec 
qui on a dine ou ſoups. chez elle 
peu de jours auparavant. Ce quel- 
gy un paroit dans le moment ou 

eſt queſtion de lui: on eſt bien 
plus ſurpris de voir cette meme 
maitreſſe de maiſon qui vient d'en 
parler. comme d'un perſonnage en- 
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nuyeux & mauſſade , Vaccueillir 
avec le meme empreſſement, lui 
faire les memes honnetetes,. lui 
marquer les memes egards qu'aux 
perſonnes: qui ſemblent lui etre les 
plus agreables. I! eſt aſſez morti- 
fiant pour des gens qui mettent du 
leur dans la ſociètè, & qui ont de 
quoi faire rechercher leur commer- 
ce, de ſe voir traiter au pair des 
plus indifferens , & de ne pas ap- 
percevoir la plus legere nuance de 
diſtinction. Mais auſſi il faut Etre 
de bon compte, & avouer que ces 
maitres de maiſon Eprouvent de la 
art de leurs commenſaux un par- 
Fair retour d' indifference. Comme 
ils ne donnent communement A 
manger que par oſtentation, ou 
pour ſe conformera un uſage regu, 
on va plutòôt chez eux pour leur 
table que pour leur ſociete ; & fi 
uelque raiſon particuliere les met 
ns le cas de ſupprimer cet ob: 
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Jet de depenſe, ils ſont entiere- 
ment abandonnés par leurs con- 
vives les plus aſſidus: les rats ſe de- 
barquent des qu'il n'y a plus de vi- 
vres dans le navire, Je demandai , 
il y a quelque tems, a un homme 
très-connu dans ce pays-C1 , pour- 
quoi il ne voyoit plus un de nos 
amis communs ? Il n'a plus de ta- 
ble, me reEpondit-il du meme ton 


u'il auroit pu me dire, il eſt mort. 


et homme avoit ceſſe d'eziſter 
pour lui des qu'il avoit retranche 
ſes feſtins, Il Etoit mort, non. de 
la mort phyſique, ni civile , mais 


de la mort menſale, Ne yaudroit- 


il pas bien mieux pour ces hen- 
netes gens, qu'au'lieu de faire une 
ou deux fois par ſemaine une im- 
menſe dèpenſe pour avoir une foule 


de convives ſans choix, preſque 


foes les premiers venus, ils 
raſſemblaſent un petit nombre d'a- 
mis deletion ,. qui viendroient di- 
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ner ou ſouper avec eux pour eux- 
memes, & leur formeroient une 
ſociete agreable & ſire, au ſein 
de. laquelle ils goũteroient les dou- 
ceurs de la cordialite & de Vami- 
tie ? Il arrive au contraire que len- 
nut les pourſuit ſans ceſſe au ſein 
de leurs tumultueuſes aſſemblèes; 
le luxe & la bonne chere prodigues 
avec cette indiffèrente univerſalitè, 
leur attirent le monde, & ne leur 
attachent qui que ce ſoit. Apres 
avoir follement depenſe dans le 
cours de leur vie des ſommes qui 
auroient pu faire la fortune d'une 
foule de malheureux , ils meurent 
ſans Etre regrettes de perſonne ,. 
& ſi quelques friands ou quelques 
gourmands „ aviſent de pleurer leur 
perte, toutes ces larmes ſe repan- 
dent ſur leur cuiſine & ſur leur ca- 
ve, on n'en voit pas couler une 
ſeule ſur leur tombeau. 

Jobſerve avec etonnement a quel 
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point la gourmandiſe a repris-depuis ¶ tat 
quelque tems dans la bonne com: iſ po? 
pagnie. On voit beaucoup de gens tu 
regarder leur menu comme une im- iſ me 
portante affaire, le dicter eux- W ma 
memes, faire pour cela tous les cet 
jours un travail ſerieux avec leur 
maitre-d'horel ; raconter avec com- pl 
laiſance en ſociètè les details d'un j. 
on repas qu'ils ont donn ou re- F 
cu, & faire leur unique occupation q 
d'avoir bonne chere chez eux, & * 
de la trouver chez les autres. Si I 
les gens du bon ton avoient une(- ! 
tomac, ce goũt feroit encore des pro: 
gres bien plus rapides. 

La gourmandiſe avoit fait au- 
trefois de la vieille marechale de 
**, une très-ſavante geographe ; 
il n'y avoit pas ſur le globe une 
ville, un bourg, un village, dont 
le territoire produiſit quelque cho- 
ſe de recherche en mangeaille ou 
en boiſſon, dont elle ne fit. en 
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ttat de determiner la poſition to- 
pographique , la longitude & la la- 
titude, Elle faiſoit travailler ſur ſes 
memoires a un atlas diz gourmand ; 
mais la mort la ſurprit ayant que 
cet important ouvrage flit termine, 

Je me ſouviens toujours avec 
laifir d'un trait de gourmandiſe dont 
Jai ere temoin, Un vieux ſeigneur 
Hongrois, nomme le baron _ 4 
qui avoit pendant longues annees 
verſe ſon ſang & diſſipe fa fortu- 
ne pour la cauſe de la malheureu- 
ſe famille Ragotzki, que La Porte 
avoit tentè pluſieurs fois de remet- 
tre en poſſeſſion de la Tranſil va- 
nie, & dont elle ne manquoit pas 
de montrer toujours a l Autriche un 
rejetton comme un pretendant dont 
elle faiſoit revivre les droits au com - 
mencement de chaque guerre; ce 
baron avoit fini par ſuivre le ſort 
du dernier Ragotzki, & venir avec 


lui a Rodoſto, partager les libe- 
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ralites du ſultan, Il paſſoit fa vie 
à Conſtantinople, ou Texcellente 
chere qu'il trouvoit chez les mi- 
niſtres Etrangers, & les vins deli. 
cieux dans leſquels il noyoit ſes 
chagrins, lui faiſoient oublier tou- 
tes (es infortunes, Il Etoit plein de 
courage, de nobleſſe & de candeur, 
mais de la plus profonde ignoran- 
ce. Le baron Zay & un livre etoient 
deux Etres qui de memoire d'hom. 
me ne $'Etoient jamais rencontres, 
Le feu comte des Alleurs, alors am- 
baſſadeur à Conſtantinople, allant 
un jour au village de Belgrade , oi 
il avoit ſa maiſon de campagne, 
& traveriant la foret de ce nom, 
appercoit dans un lieu recule du 
bois, un homme aſſis, liſant, & 
paroiſſant abſorbè dans la plus pro- 


fonde mèditation. Il reconnoit le 


baron, deſcend de voiture, court 
à lui, & lui demande quel objet 


avoit pu le porter à ſe recueillir, 
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& a venir mediter dans ce lieu ſo- 
litaire & ſombre ? „Un ami, lui r- 
» pondit-i], m'avoit donnè autre- 
» fois a Paris une delicieuſe ma- 
» niere d'accommoder les cham- 
v pignons ; Jai perdu la recette, 
» & je parcours ici attentivement 
» le cuiſinier Frangois pour tacher 
» de la retrouver u. Cette ſingula- 
rite racontee par la comte des Al- 
leurs avec ces graces & cet agréè- 
ment qu'il ſavoit repandre dans 
toutes ſes narrations , amuſa infls 


niment toute la ſociete., 


2 


p 
1 
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CHAPITRE XXII. 


De [amour des Lettres. 


. les paſſions, tous les 
zolits dont le coeur de homme eſt 
ſuſceptible, ont leur age & leur 
terme; ils procurent des plaiſfirs 
paſſagers, meles de peines, accom 
pagnes de degouts , & ſouvent fui- 
vis d'amerrume. La guerre, la chaſ- 
ſe, Vamour n'ont qu'un tems ; la 
moiflon des lauriers de Mars & 
des mirtes de Venus n'a qu'une 


ſaiſon. L'amour des lettres s aſſor- 


tit a tous les ages, à tous les 
Etats, à toutes les conditions, 4 
tous les caracteres. Bien different 
des autres, plus on s' livre, & 
plus on en goùte les douceurs ; la 


Yariete piquante des plaiſirs qu'il 


N. 
= 
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offre previent les degouts de la ſa- 
tiete ; il inſtruit Venfant , eclaire 
homme, conſole le vieillard ; on 
le voit fouvent calmer les donleurs 
du malade , diſſiper les langueurs 
du valètudinaire. Il fournit a Phom+ 
me du monde de quoi briller dans 
les cercles, a Thomme retire de 
_ chaſſer l'ennui de fa ſolitu · 

e ; le riche en fait un capital da- 
muſement, le panvre , un moyen 
dexiftence. On peut meme comp- 
ter dans les faſtes de la littera- 
ture une foule de lettres auxquels 
les lettres ont ouvert le chemin 
de la fortune, L'amour des let- 
tres n'eſt point ſemblable à ces au- 
tres paſſions qui occupent Yhom- 
me tout entier, & ne ſouffrent 
point de rivaltes. Hl fe marie avec 
tous les goũts, il s'aſſocie avec 
toutes les occupations. Alexandre, 
homme le plus paſſionnè pour la 
guerre, & le plus grand des con- 
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querans, ne dedaigna pas de cul- 
tiver les lettres; il tenoit à cots 
de ſon che vet ſes armes & le poe- 
me d' Homere enferme dans une 
caſſette d'or. Il reprechoit à Ariſtote 
d' enſeigner a d autres ce qu'il lui 
avoit promis de ne reyeler qu'z 
lui ſeul , & paroiſſoit aufh jaloux 
des ſciences qu'il tenoit de lui, que 
des roy aumes qu'il avoit conquis, 
Marc-Aurele travailloit avec au- 
tant de zele à acquerir la réputa- 
tion de grand philoſophe, que cel. 
le de grand empereur. Mecene de- 
roboit aux affaires de Vempire le 
tems de lire tous les vers qu'on 
lui preſentoit. Frangois premier re- 
compenſoit avec une Epale libera- 
lite la bravoure du chevalier Ba- 
yard, les faveurs de la ducheſſe 
d'Etampes, & le Grec d'Amiot, 
Nous voyons aujourd'hui les lau- 
riers de Mars & ceux d' Apollon 
reunis ſur le front glorieux du grand 
Frederic 
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Frederic, Que dis- je? Vamour des 
lettres n'a pas dedaigne de fe lo- 
ger quelquefois dans Jes cœurs les 
lus corrompus; Neron fut poëte, 
CE de lettres, & ami des arts, 
Lamour des-lettres, enfin, eft le 
magaſin & Paliment de la converſa- 
tion. Et qu'eſt-ce que la conver- 
ſation ? c'eſt le principal & le plus 
doux lien de 1a ſociètè; c'eſt Vor- 
nement de la beaute chez les fem - 
mes, annonce de Teſprit & du 
merite chez les hommes, la ſeule 
reſſource & unique conſolation qui 
reſte aux deux ſexes dans age avan - 
ce, On ne ſauroit diſconvenir que 
la lecture & la converſation ſont 
Egalement necefſaires lune a lau- 
tre, & ſe pretent un ſecours mutuel. 
Converſer ſans lire, c'eſt vouloir 
batir ſans materiaux ; lire ſans con- 
verſer, c'eſt amaſſer ſans ceſſe des 
materiaux ſans jamai< batir, La lec- 
ture nous apprend ce * les au- 
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teurs ont penſe ; la converſation 
nous aide à diſcerner $'ils ont pen- 
ſe juſte, ou $'ils ont donnè dans Ver. 
reur. En liſant, on ſe prè vient ſou. 
vent pour ou Epe livre qu'on 
lit; c'eſt en converſant, en met- 
tant au jour ce quꝰ on a lu, riſquant 
ſes reflexions & les comparant avec 
celles des autres, qu'on parvient à 
juger ſainement, & a tirer de 1'e- 
tude tout le fruit qu'on en peut ef- 
perer, En un mot, la communi» 


cation des idées forme les hommes 


peut etre plus que la le ure, qui 
doit wo nt Etre la baſe de la 


converſation dont Feſprit & Lima - 
5 


gination ne peuvent pas toujours 
faire les frais, Quelque viye que 
ſoit la lumiere L lampe, elle 


s'affoiblit peu-3-peu, & ne tarde 


pas de g eteindre & on la laifſeman-= 
quer de matiere combuſtible. Un 
homme a ſouvent en lui fe getme de 
divers talens dont il ne fe doute 
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pas, & il n'en doit la decouverte 
- Foccaſion que les autres lui 
urniſſent de les developper. On 
eſt plus d'une fois redevable des 
idees les plus ſublimes a une con- 
verſation lumineuſe; & la plupart 
des hommes peuvent Etre compa- 
res a des pierres a fuſil qu'il faut 
battre pour en tirer du oh 
Apres avoir refl-chi ſur les nom- 
breux & immenſes avantages que les 
lettres procurent aux hommes, j aĩ 
peine a concevoir comment des let- 
tres illuſtres ont oſè ſe permettre 
d'en dire du mal. J. J. Rouſſeau 
a ècrit contre les lettres; helas ! 
'efit-il ètè ſans elles? Un homme 
e condition que la nature a doue 
de tous les talens & de tous les agre- 
mens qu'un mortel peut reunir , 
& qui fans avoir fait ſon état de 
la litterature , Va cultivee avec le 
plus grand ſucces, a dit dans un 
de fes ouyrages — „le petit 
7 


220 LAN TI-RA DOT BUR. 


Tableau de Paris: » La littérature 
» n'eſt plus qu'une vieillerie dont 
» les academiciens ſe ſouviennent 
» comme d'un reve, que les phi- 
» loſophes dedaignent comme. fri- 
„ volitè, que les demi-eſprirs en - 
-» tretiennent comme une reflour- 
„ ce « Et dans un autre paſſage 
il a ajoute : » On, diſoit autrefois 
„. Aue les lettres-ne dounoient pas 
„ preciſement un.etat , mais-qu'el- 
» les en teneient lieu, & procu- 
» roient des diſtinctions que des 
„ gens tres-ſuperieurs n'obcenoient 
„, pas toujours, Cette mode eſt 
» paſlee , la dernjere generation 
„ n'obtient que des ridicules «. Cet 
auteur eſt. bien ingrat, de dire du 
mal des lettres qui ont perfection- 
-ne chez lui Vouvrage de la natu- 
re, & qui ſe ſont miſes de moitił 
avec elle pour faire de lui un des 
Etres les plus, aimables qui exiſtent, 
_L'etroue amitiè qui m'attache à lui 


plus diſtinguee. 
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ne ſauroit me faire illuſion ſur une 
opinion a laquelle la charge de fon 
tableau ne ſauroit me ramener : je 
vois les plus grands princes s' em- 
preſſer a Venvi de donner a M. 
i., d . . , > M. '6e 
B.. . ., des marques de l'eſtime la 

Te vois chez tous 
ley peuples de J Europe les gem 
qui compoſent ce qu'on appelle la 
haute littèratute, honorés, accueil- 
lis, careſſes par tous les grands, 
& jouiſſant de la plus haute con- 
ſidè ration, bien loin d'&tre cou- 
verts de ridicule. D-ailleurs, il ne 
faut pas accuſer les lettres des fau- 
tes, des defauts ou des vices des 
lettrés. On peut, avec quelque 
juſtice peut-Erre , declamer con- 
tre ceux- ci, tonner contre leur 
perpetuelle - detunion , contre Fen- 
vie qui les devore, contre la ja- 
louſie qui les anime, & les porte 
a ſe dechirer fans ceſſe les uns les 
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autres. Mais il faut avouer en mè- 
me tems que s ils n'obtiennent pas 
toujours les diſtinctions qu'ils meri- 
tent, c'eſt parce qu'ils ſont fans 
ceſſe occupes a ſe degrader mutuel- 
lement par leurs continuelles diſ- 
ſentions, & que s ils ont des ridi- 
cules, ce ne ſont pas les lettres, 
mais eux-mèmes qui ſe les don - 
nent reciproquement. 

Si les gens de lettres ſavoient 
ſe reunir & $'entendre, que ne fe- 
roient - ils pas? quels biens ne pour- 
roient-ils pas ot ? combien n'in- 
flueroient- ils pas ſur Veſprit & les 
mceurs de leur fiecle ? Qu'on jette 
les yeux ſur la revolution. qu'a 
faite un ſeul homme de lettres. On 
en a peu yu. dauſh etonnante , 
d'auſſi honorable ni d'auſh utile à 
Teſpece humaine. Ses e crits ont 
ſouffle Veſprit d'humanite & de to- 
lèrance à tous les rois, & ont mis 


les peuples ſous Iegide de la phi- 
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loſophie de leurs ſouverains. Pour 
moi, je declare que je ne croirai 
au danger, a Vinutilite , à la frivo- 
lite des lettres, que lorſqu'on m'au- 
ra montre dans Phiſtoire des ſiecles 
illiteres , une collection de rois 
contemporains qu'on puiſſe mettre 
à core de celle que nous voyons 
aujourd'hui en Europe. Et je crois 
au contraire tres-fermement qu'un 
aſſortiment de monarques, tel que 
celui de Louis XVI, de Joſeph II, 
de Catherine II, de Frederic II, 
de George III, de Guſtave III, 
& de Victor-Amedee, n'eſt di 
qu'aux progres des lettres, de la 
philoſophie & de la raiſon, 
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CHAPITRE xxIII 
De la Mort. 


O. parloit un jour de la mort 
dans un cercle de gens de qua- 
lire 3 on y reperoit tous les propos 
ordinaires que cette triſte matiere 
a coutume d'amener. Feu M. le 
marquis d' Argenſon, miniftre des 
affaires ètrangeres, qui ſe trou- 


yoit dans cette aſſemblèe, & que 


cette converſation ennuyoit, la 
fit ceſſer par une gaiete que je 
n'ai jamais oublice. » Tout le 
» monde eft perſuade , dit- il, 


„ qu'il eſt tres.-' difficile de mou- 


» rir ; je le crois comme les au- 

„tres, cependant je vois que 

» tout le monde ven tire u. 
Cela eſt vrai pour le commun 
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des hommes, pour ces Etres nuls 
qui n'ont jamais ere en cvidence,, 
qui naiſſent & meurent (ans Etre 
appercus-, dont I hiſtoire ſe re- 
duit a deux circonſtances , qu'ils 
ſont. nés un tel jour, & morts 
un tel autre; pour ces hommes 
que les Anglois appellent inge- 
* — blancs de la 2 
ciete. Mais je ne crois pas qu'il 
ſoit très- aiſe de mourir pour les 
gens qui ont jouè dans ce monde 
un role dans quelque genre, & 
ont quelque pretention a la gloire 
& a la reputation. Le marquis 
de Vauvenargue a dit dans ſes 
Penſees , que la conſcience des 
mourans calomnie leur vie, ll eſt 
certain que la maniere dont un 
homme meurt peut accroitre ou 
diminuer infiniment ſa celebrite. 
La foiblefle , les craintes , les 
prejuges , le deſeſpoir qu'un mou- 
rant laiſſe apperceyoir a fa der- 
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niere heure peuvent ternir le luſtre 
de la plus belle vie. Je parlois 
un jour d'un de nos plus grands 
ambaſſadeurs a un médecin Italien 
plein d'eſprit, qui avoit trai- 
tè dans fa derniere maladie. Ma vif- 
ciuto, me dit- il, da noms grande, 
ma e morto da coglione; on exige 
par- tout qu'un homme =£lebre 
meurt avec courage & fermeté: 
en France on va meme plus loin, 
on veut qu'il meure avec grace; 
c'eſt un calice infiniment amer , 
qu'il faut encore qu'il avale ſans 
grimacer; & cela neſt pas facile. 
On a de la peine à enviſager 
la deſtruction imminente de ſon 
etre, la renoncimion A tous 
les avantages de la vie, fans 
, montrer un peu dhumeur , & 
le public ne pardonne pas cette 
Humeur à un homme d'un cer- 
tain ordre. » Monſieur , difoir le 
» bourreau de Paris à un patient 
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y afſez bruſqus qu il menoit pendre, 
vil ne ſuffit pas d' etre pendu , 
» il faut encore Etre honnete c. 
L'idee de la mort eſt déſagrea- 
ble & repouſſante; mais pour 
pouvoir conſerver dans ce mo- 
ment terrible la tranquillitè , la 
preſence d' eſptit, la gaiete meme , 
pour pouvoir enviſager la mort 
ſans effroi , demeurer maitre de 
ſoi-megme juſqu'au dernier ſou- 
pir, & mourir enfin avec quel- 
que diſtinction , je crois qu'il faut 
n (a — | A 
elle, y penſer ſouyent, & Evier 
d'en tre cnc Cette idee calme 
inſiniment les paſſions dominan- 
tes „ Etoufte une fouls de deſirs 
paſlagers , aide 3 engurer tous 


les maux , 2, ſouffrir - totes les 


agvgrfiss , 3.ſypporter toutes les 
traverſes , & doit neceſſaitement 
gontribner A #endre homme meil- 
leur & plus heureux. Cette pen- 
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ſee m' occupe fort ſouvent , ſans 
Tien prendre ſur ma gaiete natu- 
relle. Les petits chagrins me per- 
cent juſqu'a Vame , me mettent 
au dèſeſpoir, par cela meme qu'ils 
ne ſont pas aſſez forts pour me 
faire appeller a mon ſecours Videe 
de la mort. Les grands malheurs, 
les defaſtres, qui me forcent de 
recourir à ce puiſſant remede, ne 
font que m'effleurer, je ne les ſens 

as. 291 
K Les hommes ſages de tous les 
ordres devroient viſiter ſouvent 
les egliſes-, les cimetieres, les char- 
niers , ces vaſtes magaſins de 
la mort, oh l'on peut contem- 
pler les grandes ſcenes de la 
nature, & mèditer ſur les mau- 
ſolees , les tombe aur, les ſeé⸗- 
pultures des rois , des generaux, 
des miniſtres, des - philoſophes ; 
des poetes , des maitreſſes & des 
mignons des ſouverains , des ri- 


- 
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ches, des pauvres, des hommes 
obtcurs; ils y-verroient la gran- 
deur & la miſere, la gloire & Lobſ- 
curitè , I'elevation & la baſ- 
ſeſle , la ſageſſe & la folie, Veſ- 
oe & la betiſe , la beaute & la 
aideur, la jeuneſſe & la vieilleſſe, 
la richeſſe & l'indigence miſes au 
mem? niveau par la mort; ils y 
verroient des tas d' oſſemens de 
toutes les conditions & de toutes 
les dates, accumules & confondus , 
offrir des conſolations aux hom- 
mes de tous les ages , de tous les 
Etats , de tous les temperamens ; 
de tous les caracteres, en leur prou- 
vant que tous les hommes ſont 


Egaux vis-a-vis de Dieu, & con- 


temporains vis-a-vis de Veternite, 

Un vieux capitaine de grena- 
diers d'un des regimens qui ſe trou- 
verent à la memorable journee de 
Fontenoi , avoit ſouvent entendu 


les jeunes officiers du corps ſe plain; 
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dre de la longévitude de ceux de 
la tete, & de la difficulte d'arri- 
ver aux compagnies. Il en avoit con- 
ſerve un peu de rancune ; & quand 
le regiment fut ſur le point de 
de donner „ il leur adreſſa ce pe- 
tit dilcours : » allons, mes amis, 
un leur dit il, voici un beau mo- 
» ment de gagner des compa- 
v gnies ; pour moi, c'eſt aujour- 
v4 bni le plus beau de mes jours; 
v je ſuis auſſi jeune que vous, 
„la mort, qui nous menace tous 
v Egalement., nous met tous au 
p mme niveau; nous ſommes au- 
» jaurd hui tous du meme age «, 
Ce weſt pas qu'on puiſſe dire 
| Videe de la mort ſoit con- 

1ſolante par elle-meme ; elle eſt 
affligeame, effrayante, & ce n'eſt 
qu en prſentant une perſpective 
tarrible qu'elle ablorhe & fait diſ- 
paraitre tous les antres objets; 
Aue parce que l'aſpect d'un très- 
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grand mal fait oublier les petits, 
que la penſee de la mort conſole 
des amertumes de la vie. Les 
Turcs ont un excellent proverbe , 
pour exprimer qu'on ne peut ſou- 
mettre un homme à des con- 
ditions dures dans un traite , fans 
lui en faire craindte de plus dures 
encore; ils diſent qu'il n'accep- 
tera jamais la fie vre d'accès, fi 
on ne lui moatre la peſtez Il eſt 
certain qu'un homme qui ſeroit 
pourſyuiyi par le ſerpent ſonnette, 
fouleroit aux pieds en fuyant , 
fans ſeulement y prendre garde, 
des araignees, des ſcorpions, des 
tarentules, des viperes qu'il troy» 


veroit ſur ſon chemin. 
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Entre un GHH RE & un PARISIEN, 


Le PARISIEN. H: ! bon jour, 
Vami de Perſe'! Ou diable avez- 
vous donc étè pendant f long - 
tems ? il y a un ſiecle qu'on ne 
vous a vu nulle part: je vous ai 
cherche inutilement a tous les 
ſpeQacles, dans toutes les prome- 
nades, dans toutes les maiſons ou 
nous nous rencontrons quelque- 
fois. Pai cru que vous <tiez re- 
tourne a Ifpahan. + 4 
Le GuiBRE. Vous m'avez cherchè 
par-tout, excepte chez. moi, ou 
vous m'auriez trouvè; car il y a 
trois mois que je n'ai pas quitte la 
chambre: Jai ete retenu par une 
fluxion de poitrine, & ma conva- 
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valeſcence à été fort longue. 

Ls PARISIEN. Que me dites- 
yous-la, mon ami ? on ne va. pas 
chercher chez lui un homme r&- 
panda. Jai envoye deux fois mon 
laquais demander de vos nouvelles: 
il m'a bien dit que vous eriez incoms 
mode; mais ſi j avois pu penſer que 
cela füt ſèrieux, je vous aurois fait 
une viſite. Allez donc à la cam- 
pagne, mon cher | le r er 
d'air vous rëtablira. 

Le GuEtBke. Je Vai imagine de 
meme: je me ſuis decide à aller 
reſpirer mon air natal; & je ſuis 
venu prendre conge de vous. 

LE PARISIEN. Pour retourner a 
Iſoahan ? quelle .idee ! parbleu , 
voila une bonne folie ! vous eres 
ſans doute, venu a Paris pour vous 
former? vous commencez a parler 
aſſez joliment le Francois; vous 
pw peu-a-peu des manieres, le 

on ton : & vous voulez yous 
artèter en ſi beau chemin ! 
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Le GufgRE. Javouerai , ſans 
fatuite, que j ai fait à Paris quelques 
rogrès. Cette ville me plait aſſez: 
es meeurs y ſont douces, la ſociete 
attrayante , les ſciences & les arts 
y ſont pouſſesau plus haut degre de 
perfection; mais je my trouve au. 
cun agrement capable de rache- 
ter les horreurs du climat. Je ne 
congois pas comment une ville 
auſſi immenſe a pu ſe former ſous 
un ciel auſh dèteſtable; elle : 
fans doute été fondée par des 
chaſſeurs aux canards, dont les 
cabanes, au bord de la riviere, 
ont été les premieres habitations, 
Ma conſtitution ne peut pas ſe 
faire à ce pays ci; ces pluies con. 
tinuelles, ce froid humide, pren- 
nent ſur mon temperament : & 
encore faut-il avoir une religion, 
LX PaRISsIEx. Eh! qui vous em- 
peche ici de profeſſer la votre ? Eies- 
vous en Portugal ou en Eſpagne ? i 
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n'y a point d'inquiſition a Paris. No- 
tre gouvernement eſt aſſez tole- 
rant: il n'autoriſe pas exprefſe- 
ment Pexercice des autres reli- 
gions; mais il ferme aſſez volon- 
tiers les yeux; & chacun eſt à- 
peu · près maitre de ſervir Dieu a 
ſa guiſe. | 

Le Gutsre. Vous en parlez a 
votre aiſe : vous pouvez aller a la 
meſſe tous les jours, ſi vous voulez; 
& fi vous n'y allez pas, C'eſt votre 
faute : vos egilſes ſont ouvertes 
tous les jours & à toutes les heu- 
res; mais mon temple, à moi, 
eſt ferme ici toute Vannee : le ciel 
eſt toujours couvert; & depuis 
huit mois que je ſuis à Paris, je 
n'ai pas encore pu avoir le bon- 
heur de contempler Vaſtre du jour, 
auquel je dois mon adoration, ni 
de pouvoir lui adreſſer ma priere. 

Le PARIS IEN. A propos, oui, 
vous adorez le ſoleil; mais, mon 
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ami, abjurez donc ce culte rid. 
cule | votre Zoroaſtre ètoit un vieux 
radoteur. Eſt · ce que le ſoleil eft fan 
pour la bonne compagnie-? c'eſt la 
-divinite des gueux qui mont ni 
bois, ni Equipages. Les gens du 
bon ton ne le voient/ point; its 
ſe levent quand il ſe couche, & 
ſe couchent quand il ſe leve-: je 
connois je ne ſais combien de jo. 
lies femmes qui ne Font ſeulement 
pas entre vu depuis qu'elles ſont 
marièes; c'eſt bien une preuve 
qu on peut ſe paſſer de lui. 
Lx GuzBRE. Je conviendrai avec 
vous, ſi vous voulez, qu'il pourroit 
bien ſe faire que le ſoleil ne fut pas 
Dieu; mais vous ne me nierez 
pas qu'il eſt dn moins ſon plus 
bel ouvrage, & qu'il mérite toute 
notre reconnoiſſance & notre ve- 
neration. C'eſt lui qui nous eclaire. 

LE PARISEN. Fi donc! les aſ- 
ſemblees ſont bien plus brillantes 
a la bougie. 


— 
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LE Gf BRE. Mais, vous con- 


viendrez bien qu'il nous èchauffe? 


LE PARISIEN. Bon ! nos paeles 
en encoignures, & nos cheminees a 
la Franklin, nous donnent une 
chaleur plus douce , plus agreable 
& plus commode que la ſienne. 

LE GufgRE. Vous avouerez, 


au moins, que c eſt lui qui nous 


nourrit, & fait germer & croitre 
toutes les productions de la terre. 
LE PARIsIEN. Je ne vous con- 
gois pas. Vous ignorez donc qu avec 
nos ſerres, du feu & le thermometre 
de M. de-Reaumur, nous avons 
toutes ſortes de fruits dans toutes 


les ſaiſons de Vannee ? 


LE GutmrE. Je vous forcerai 


enfin de confeſſer, que c'eſt à lui 
que vous ètes rede vable de ces 
beaux jours, ſi rares chez vous, 
ou vous n' avez pas les incommodi- 
tes de la pluie, où vous jouiſſez 
du plaiſir de marcher a ſec, 
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Le PaRISIIN. Comme il eſt peu: 
ple! & pourquoi ſont done faites les 
voitures, mon ami? & apres tout, 
qu'eſt - ce qu'un beau tems cou. 
vert, un tems gris : il donne 
des journees delicieuſes pour la 
—_— | 

Lx GutBRE. Apprenez, mon cher 
Parifien , que ſi la divinite que jado- 
re r'aidoit pas la terre a produireles 
arbres, les fleurs, les herbes & 
les grains, vous n'auriez ni bou- 
ie, ni chandelle, ni huile pour 
Lelairer vos brillantes aſſemblèes, 
ni bois pour echauffer vos en- 
coignures, ni Etoffes pour vous 
couvrir, ni pain, ni vin, ni vian- 
de, ni gibier , ni volaille pour 
faire bonne chere, ni chevaux 


pour trainer vos voitures : vous 


nauriez pas meme la conſolation 
daller a pied, parce que vous 
mourriez de froid & de faim. Vous 


affectea de mepriſer le ſoleil , & 
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u- vous ne le connoiflez pas; il 
les ſemble meme que vous craignez 
t, {MW de le connoitre : on voit de dou- 
u. bles rideaux, des ſtores , des abat- 
je jours dans routes vos maiſons, 
la ou il ne faut que des gouttieres ; 
& cependant, vous rendez à cet 
aſtre un hommage bien decide ,: 
car des qu'il ſe montre il ne reſte 
plus dans vos maiſons que les ma- 
lades : le haut, le moyen, le bas- 
ordre des citoyens, les hommes, 
les femmes, les enfans, les vieil- 
lards, tout ce qui peut marcher 
enfin, court à la promenade, & 
trend a ma divinite un culte ta- 
cite que vous vous efforcez vai- 
nement de deſavouer. 

Le PARISIEN. Avec votre belle 
diatribe , mon pauvre ami , Jai bien 
peur que vous ne ſoyez toujours 
guè bre: je deſeſpere de faire jamais 
de vous un homme du bel- air. Ado- 
rez votre triſte ſoleil; mais re- 


. 
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venons a votre maladie: on dia- 
ble avez vous peche cette fluxion 
de poitrine? DU 
„LE GufBRE. Je rai cefle de gre- 
lotter depuis que je ſuis a Paris: la 
tranſpiration , arretce par humidite 
& par le froid , ma cauſè tous les 
maux que j'ai endures pendant 


près de trois mois. 


LE PARISEN. Quel a ets votre 
medecin 2 4 < 
. LE GutBre. Moi-meme. Je me 


ſuis tenu chaudement; j'ai fait une 


diete modèrèe: j'ai pris quelques do- 
ſes d'un élixir que j ai apporté de 
mon pays, & que je réſervois 
pour une extremite ; ce remede a 
provoque la ſueur, ramenè la 
tranſpiration : j'ai eu la patience 
de qa la chambre juſqu'a mon 
parfait rètabliſſement; & me voila 
auſſi bien que j aie jamais été. 
LE PARISILEN. Autre erreur, mon 


cher, de croire que le froid ait ere la 


cauſe 
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cauſe de yotre maladie. Sachez qu'en 
France, on eft toujours echauffe ; 
que toutes les maladies aigues & 
chroniques y procedent d'un grand 
feu ; & que le regime des rafrai- 
chiſſans eſt le ſeul dont on doive 
uſer dans tous les cas poſſibles ! 


Si Javois ſu votre état, je vous 


aurois mene * * * jaurois jets 


votre Elixir par la fenetre ; je 


vous aurois mis entre les mains 
de cet incomparable medecin, qui, 


avec cinq A fix ſaignèes, quelques 


bains , des bouillons rafraichiflans, 


& une diete rigide, vous auroit 


tire d' affaire en un clin-d'ceil ; & 


le quinzieme jour, au plus tard, 
vous auriez pu aller au ſpectacle. 


Le GufgRE. Mais je me porte 
a merveille : qu'eſt-ce que 


auroit pu faire de mieux? il m'au- 
'roit extehue , & peut · etre envoye 
dans Pautre monde avec fa doctrine 
"rafraichiflante, 
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Le PARISIEN. Eh bien ! vous 
ſeriez mort en homme du bon ton, 
& vous auriez eu la ſatis faction d'- 
tre tuè par le plus celebre medecin 
de Paris. Mais quel habit avez - vous 
donc-· la? me trompè᷑ · je? ah! le drole 
de corps! Dieu me pardonne, c'eſt 
de la ratine : comme le veila ac- 
coutrè l Songez donc, mon ami, 
que nous ſommes encore en OQo- 
bre, & qu'on ne peut porter que 
le petit-velourss. . 

LE Guf RRE. Fen ſuis confus; 
mais la erainte d une rechũte m'a fait 
prendre la ratine un peu plutòt que 
.neVordonne etiquette. Vous aurie: 
fait de bien plus grandes exclama- 
tions, ſi vous aviez vu dans mon 
pays, des fourrures dans la cani- 
cule. 775 
| _ Le PARISIEN. Allons donc, vous 

tes fou avec, votre rechiite & 
| votre canicule; il vaudroit mieux 
etre a cent pieds ſous terre, que 
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de ſe montrer en ratine avant la 
touſſaints. | | 
LE GutBRE: Pour ne plus re- 
tomber dans de pareilles incon- 
gruitès, qui pourroient me per- 
dre de rëputation dans ce pays- 
ci, je vais hater mon depart, & 
faire porter mes malles à la meſ- 
ſagerie. n 
LE PARISIEN. Ceſt donc une 
affaire rèſolue? Jirai peut - ètre, 
quelque jour, vous voir chez vous. 
LE GufnxEz. Venez - y. Si je 
vous tiens auſſi long- tems à Iſpa- 
han que vous m'avez tenu a Pa- 
Tis, je parviendrai peut Ctre à 
vous convaincre-, qu'un beau cli- 
mat eſt la premiere richeſſe de 
homme; que les productions de 
la terre ne croiſſent point a la bou- 
gie, ni ala chaleur des encoignures; 
que es voitures ſont commodes pour 
les voyages qu'on ne peut pas faire 
a pied; mais qu'il * deſagreas 
ij | 
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ble & mal ſain d'etre. prive fans 
ceſſe de Vuſage de ſes jambes, ou 
de ne pouvoir Sen. ſervir. que 
pour barboter dans la boue & dang 
eau: qu'on doit, en toutes ſai- 
ſons, ſe decouvrir quand on 7 
chaud, & ſe couvrir quand on 2 
froid ; que la chaleur n'eſt, point 
la cauſe unique de toutes les ma. 
ladies; que la vie eſt chaude, & 
la mort froide; & que Yon ne 
meurt jamais que par la ceſſation 
& Textinction totale de la chaleur 
naturelle. E 

Leg PARISIEN. Ecoutez - donc 
ze ne. ſerois pas fache. de faire 
un tour à Iſpahan; on dit qu'il 
y a des femmes charmantes. Mais, 
non; on doit Etouffer dans ce 
pays -là; je n'y vais point, Je 
vous attendrai ici: les plaiſirs de 
Paris vous y rameneront. Hy 

Ls GutBRE:. Adieu, mon tres- 
cher ! & Jai le bonheur de for- 
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tir de votre Paris, je conſens d'y 
etre feſle ſi Lon m'y reyoit de 
ma vie. 


— 


Liij 
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— 
DIALOGUE 


Entre Foiv1E & la MAaRquis? 
den. 


LA 8 donc; 
ma belle ancienne? n'allez pas fi vi- 
te; arretez-yous ! quittez un mo- 
ment votre air antique; deridez un 
peu votre figure romaine, & venez 
cauſer avec moi ! je meurs d'en- 
vie de jaſer. Convenez qu'on s'a- 
mule bien peu dans l'autre mon- 
de, je ne m'etonne pas ſi nous 
avions tant de repugnance à y ve- 
nir: je m'y ennuie à perir ; je n'y 
ai encore vu que des figures triſ- 
tes & allongees , qui me font bail- 
ler, en ſe montrant. 

LA ROMAINE. Laiſſez moi, ba- 
billarde eternelle ! je n'ai pas le 


e 
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tems d' ecouter vos bavardages ; je 
ſuis occupèe de quelque choſe de 
plus ſerieux. Je cherche par-tout 
le beau gladiateur dont j'ai raffole 
pendant” ma vie: ne Vauriez-yous 
pas vu paſſer par ici? 
LA Francois. Que voulez- vous 
donc faire d'un gladiateur? On ne 
meurt qu'une fois, ma bonne ! vou- 
lez- vous avoir le plaiſir de le voir 
expirer encore une ſeconde fois ? 
LAROMAINxE. Ah! que me dite 
vous? de tous mes amans C'eſt ce- 
lui que j ai le plus chèri; & La- 
mour dont je brülois pour lai , 
m'agite encore apres le trepas, 

La FRAnco1sE. Que fais-je ? jar 


toujours oni dire, j ai meme lu la- 


Haut dans quelques livres, que les 

combats de gladiateurs Etoient le 

plus fuave amuſement de vos vi- 

lains Romains ; que vos femmes 

ſur-tout y prenoient un plaiſis in- 

tai -, & que c'eëtoit 5 le plus 
iv 
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fouvent qui ſerroient le. pouce pour 
demander qu'onleur donnart la repre 
ſentation complette par la mort de 
celui des deux combattans qui avoit 
ſuccombe ſous les premieres bleſ- 
fures. Fi! comment un peuple 

ſe piquoit ſi fort de — 2 
me, d elèvation de ſentimens , de 
gol & de delicatefſe 2 il 


aire ſes deélices d'un fi horeilla 


ſpectacle? 

La RoMains. II toit, A la ye- 
rits , un peu barbare; mais il avoit 
ſon utilits : il entretenoit le cou- 
rage invincible d'un peuple qui 
avoit aſſervi Vunivers , & familia- 
rifoit avec l'idèe de la mort des 
hommes qui n'etoient maitres des 
autres , que parce qu'ils ſavoient 
la braver. 

LA FRANCOBSE. Pour les how- 
mes, a la bonne heure ! mais pour 
tes femmes „je ne le leur paſſe pas. 

La ROMANE. Pourquoi donc? 


— 


CD PLOT . ̃— ( 92 


cn > > YT RX 


 L'ANTI-RADOTEUR, 249 


ſavez · vous bien que nous avions 
autant de courage que nos hom- 
mes, & que nous ſavions nous 
tuer avec autant de ſang froid que 
nous voyions mourir les autres? 
La FRANnCO1SE. Vous me faites 
fremir ! vos Lucreces , vos Aries 
etoient des begueules. Tenez , ma 
chere ] vous Etes belle, vous avez 
de grands traits , reguliers , vous 
reſſemblez, comme deux gouttes 
d' eau, a ces belles ſtatues que nous 
avons dans la galerie & le parc 
de Verſailles; mais vous avez un 
air ſi dur , une phy ſionomie fi 
triſte, que je vous ſoupgonnerois 
d'avoir ſouvent ſerrè le pouce a 
votre cruel ſpectacle; & peut etre 
meme pour demander la mort de 
ce beau gladiateur qui vous avoit 
fait quelqu'infidelite, & que vous 
cherchez a preſent pour faire votre 
paix avec lui. : 
La ROMAINE. Ah! 5 ma gen- 
* 
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tille petite maĩtreſſe, de la mechan: 
Cete ! eh bien ! puiſque vous me 
forcez de prendre ma revanche, 
il me ſemble que C'eſt bien vous 
qui , peu de jours apres la mort 
dun fls qu'un trepas accelere dans 
la priſon , venoit de derober a un 
ſupplice affreux & merite , avez 
oſéè vous montrer a une fenetre 
de la Greve, pour y aſſiſter a 
Pexecution d'un criminel, dont 
les tourmens auroient dũ vous re- 
tracer avec horreur ceux auxquels 
votre fils unique venoit d'echap- 
per. Le cœur d'une mere eſt - il 
fait pour ètte moins Emu que ce- 
lui d'une amante ? & ce trait n'eſt- 
i pas d'une petite ame bien tendre 
& bien ſenſible ? 
LA FRANgOISE. Ah! la chienne! 
qui lui a contè mon hiſtoire? 
LA ROMAINE. Attendez ! toutes 
les fois qu'on annonce chez yous 
quelque execution , ne yoit - on 
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pas le peuple y courir en foule 
pour y jouir de ce barbare plaifir 
que vous oſez nous reprocher ? 


Vos citoyens les plus opu'ens , & 


meme les plus diſtingues, ne iouent- 
ils pas à grands frais toutes les fe- 
netres de la place? & diſons un 


mot de votre celebre comedien - 


Armand, Vapdtre de ce gout fe- 


roce , & pour qui cet affreux 


ſpectacle avoit un ſi puiſſant at- 


trait, qu'il tenoit à bail perpètuel 
une petite chambre à la Greve, 


pour ne pas manquer une reprè- 


ſentation. ! il y invitoit meme tou 


tes ſes connoiſſances. » Vous, leur 
„ diſoit-il, qui courez a la tra- 
» gedie , qui aimez a ſentir votre 
„ ame remuèe par de noires & 
„ ſiniſtres cataſtrophes , venez 
„prendre comme moi une loge 
» a Techaffaud, au lieu d'en avoir 
» une au theatre ! venez vous at- 


» tendrir ici ſur les tourmens reels. 


L vj 
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„de ces Etres exiſtans , au lieu 
» daller la pleurer les malheurs 


» controuves de perſonnages chi- 
» meriques & imaginaires u. 

La FrANCOIsE. Ma foi , elle 
ſait non-ſeulement mon hiſtoire , 
mais celle de tout le monde: elle 
m'a petrifize , & je nat rien a lui 
repondre. Que gagnons nous donc 
ici, nous autres modernes, d'etre 
venus apres les anciens, s'ils ſa- 
vent nos aventures auſſi bien que 
nous pouvons ſavoir les leurs? 

La Romaine. Allez, allez ! 
ſoyez aſſurèe que votre Paris mo- 
derne ne vaut pas mieux que no- 
tre ancienne Rome; & que le 


cœur de l'homme a toujours été, 


& ſera toujours le meme par- tout. 


Votre religion & vos loix ne ſouf- 


frent plus qu'il y ait parmi vous 
des Etres aſſezʒ malheureux pour ſe 
voir condamnes à Vaffrenſe condi- 


tion de ſe tuer pour amuſer le pu- 
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blic: mais vous courez avec avi- 
ditè aux ſpeRacles de ce genre 
qui vous ſont permis; & ſi vous 
le pouviez, vous auriez tout com- 
me nous, des gladiateurs , vous 
2 le meme plaiſir a les voir 
attre, à voir expirer le vaincu 
ſous les coups rëdoublès du vain- 
queur, & vous ſeriez peut- etre la 
premiere a ſerrer le pouce. Adieu, 


mon elegante ! je ſuis Romaine; 


je n'aime pas a cauſer long tems 
avec quelqu'un qui a la pretention 
de valoir mieux que moi : d'ail- 
leurs, je vois venir Ciceron qui 
pourroit- bien me chatier d'avoir 
apres ſa mort, outrage ſon cada- 
vre , & perce ſa langue dont j a- 
vois a me plaindre. 

La FrANCOISE. Vous me faites 
plaiſir. Votre converſation com- 
mencoit a me peſer: il n'y a rien 
de gai , pas le moindre petit mot 
pour rire dans tout ce que vous 
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m'avez dit. Je ſuis Francoiſe *: le 
triſte bon ſens me donne des va- 
peurs. Vous ſerez peut tre plus 
aimabſe une autre fois: au revoir; 
je me ſauve auſſi vite que vous: 
car j; appergois mon fils, a qui il 
pourroit bien prendré envie de me 
ron comnie Phaiffier;s 
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* 
. 
* 


DIALOGUE 


Entre un LANGUEDOCIEN & un 
PARISIEN, au Palais Royal. 


LE LANGUEDOCIEN, O, allez- 
vous donc fi vite? Ne voulez - vous 
pas, vous, cauſer un inſtant, faire un 
tour d'allte , & jouir du plaifir de 
la promenade ? Il n'eſt pas encore 
Iheure du ſpeRacle. | 
Le PARIsIEN. Je ne puis m'ar- 
reter long- tems, quelque plaiſir 
ue "cuſs de converſer avec vous. 
1 e viens de diner chez M. , je 
vais joindre ma voiture qui doit 
etre dans la cour des Fontaines, & 
je cours diſſiper Pennui de mon 
triſte diner, dans une ſociete char - 
mante ou je ſuis attendu. 
LE LANGUEDQCIEN, Mais ce 
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M. , & je ne me trompe, n'eſt 
il pas M. votre pere? PT 


LE Pakisitn, Eh oui l ou du 


moins il le croit ; je paſſe pour ſon 
fils, & en cette qualité je ſuis, gra- 
ce au ciel, ſon ſeul & unique he- 
ritier. . 


IA LANeUrpocx. Je vous ai 
fait la une queſtion qui vous a peut - 


etre paru extraordinaire ʒmais com- 
me vous vous appelez diffèrem- 
ment, comme je ſais que dans ce 
pays- ci le fils ne porte pas le nom 
du pere, que les freres, les cou- 
ſins & tous les collateraux d'une 
mème famille ſont eonnus ſous des 
noms differens , que les rejettons 
meme des maiſons les plus conſi- 
derables, au lieu de ſe diſtinguer 
= leurs noms de bapt&me , à 
exemple des Allemands , quittent 
ſouvent le nom le plus illuſtre , 
2 prendre celui de quelque mal- 

reux petit village, ſous lequel 


— oY 
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on ne les reconnoit plus, ds qu'ils 
ſortent du tourbillon de la cour ; 
tout cela me fait toujours craindre 
quelqu'equiyoque, Mais, vous ne 
mangez donc pas habituellement 
chez M. votre pere? 

LE PARISIEN. Je n'y loge point, 
& n'y mange que lorſqu'il men 
prie: encore cherchè · je autant de 
pretexte que je puiſſe pour m'en 
iſpenſer. | 

Le, LanGuepocitn. Vous tes 
donc brouilles ? 52421 
LE PaRIsIEN. Point du tout; 
nous ſommes à merveille enſem- 
ble; il m'aime de tout ſon cœur: 
mais je n'etois pas à mon aiſe chez 

lui, il eſt entoure de vieilles gens, 
d' amis de fon age; tout ce monde - 
la m'aſſommoit de legons, de con- 
ſeils, quelquefois de rèprimandes: 
je prenois de Thumeur , j'en don- 
nois a mon pere, & nous bou - 
dions. Nous viyons beaucoup mieux 


1 
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enſemble depuis que nous-n'hahi? 
tons plus (ous le mEme toit. Ces 
peres font toujours un peu -moro- 
les; e, il faut Erre juſte, 
le mien eſt bon homme, Pas ſt 
bon, pourtant, que celui du mar- 
quis de, qui a en la bontè de 
mourir très jeune pour le faire 
jouir. Auſſi, toutes les fois que le 
marquis paſſe devant Vegliſe de 8. 
Roch ou il eſtenterie , il ne man- 
que pas de faire une grande reyc- 
rence, „ 
Lx LANOGUEDocHEN. Quoi ! fils 


1 


unique l vous vous Eres ſepare de 


M. votre pere? vous Vavez livre 
+ ſes domeſtiques ? On ne voit pas 
cela dans nos provinces. Un fils 
qui fait ſon pere ſeul, abandonne 
tout, revient de ciriq cens lieues 
pour vivre avec lui, & lui don- 
ner ſes ſoins. Je ſuis tout auſſi Econ- 
ne que M. votre pere n'ait pas 
uſeé de fon autorité pour vous tre- 
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tenir, & ſe ſoit prete a cette ſepa · 
ration. 

Lz PARISIEN, Il a bien fallu qu'il 
y conſentit : des Vinſtant de ma 
majoritè, je me ſuis fait rendre 
compte du bien de ma mere, & 
me ſuis mis à mon particulier. 

LE LANGUEDOCIEN.EtM. votre 
pere a eu la bonte de vous le ren- 
dre? | 

LE PARISttn. Il ne pouvoit pas 
le retenir plus long-tems. Notre 
coutume l'obligeoit de me. le re- 
mettre d'abord que j'ai ete majeur. 
Je me ſuis prevalu de mon droit, 
Jai ſonge a ma liberte & a mon bien- 
etre, & me ſuis affranchi auſh-tot 
que je Vai pu, d'un joug qui me 
devenoit peſant, Ma foi, il faut vi- 
vre pour ſoi dans ce monde. 

LE LANGUEDOCIEN. Vous me 
donnez un grand trait de lumiere , 
& vous m'eclairez. ſur un probleme 
dont je cherchois depuis lopg-tems 
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la ſolation, Je vois clairement 4 
preſent que yotre droit coutumier 
eſt la cauſe manifeſte & neceſlaire 
de l'egoiſme qui regne dans ce 
pays- ci, & dans tous ceux ou il eſt 
en vigueur. II affoiblit la puiſſance 
paternelle got eſt la ſource de tou- 
tes les puitlances, de toutes les au- 
J forites'& de tous les devoirs pofſh- 
bles. En effet, Vobligation ou eſt 
le pere de reſtituer a ſes enfans 
le bien de leur mere, à Vepoque 
de leur majorite, la communaute 
dans les mariages „ le partage par 
egale part entre les enfans, doi. 
vent nèceſſairement relicher & dil- 
ſoudre les liens naturels qui peu- 
vent attacher les enfans aux peres, 
les peres aux enfans, les maris aur 
femmes, les femmes aux maris , 
& les freres entr'eux. C'eſt ce qui 
fait que chez les gens du monde 
le pere & la mere, les maris & les 


femmes, les fils & les filles ſont 


— — — 
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Monſieur, Madame & Mademoi- 
ſelle.; c'eſt ce qui fait que les en- 
fans ſortent le plutòt qu'ils peu- 
vent de la maiſon paternelle; que 
preſque tous les mariages ſont bien- 
tot ſuivis de la feparation ; que 
les freres & les ſœurs ſe voient 
rarement & par pure bienſèance, 
& qu'au ſecond degre on ſe con- 
noĩt à peine, & Von ne ſe voit plus. 
Notre droit romain, au contraire, 
affermit & perpètue la puiſſance 
paternelle, le pere eſt toujours 
pere, le fils toujours fils, rien ne 
peut ſouſtraire celui · ci à l autorite 
de Vauteur de ſes jours; il ne peut 

pas reclamer le bien de la mere, 
it le pere ne lui donne que quand 
il lui plait, Vemancipation. peut 
ſeule lui donner le droit d'acquerir 
& de poſſeder en ſon propre. La 
femme , a la mort du mari, ne peut 
repeter que ſa dot & ſes droits 
nuptiaux; elle n'a a attendre des 
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biens de ſon Eporix, que les ayan- 
tages qu'il veut bien Jut faire pat 
ſon teſtament. Les enfans ne par- 
tagent par ègale portion, que lotſ. 
que le pere meurt ab inteſtat. Lai. 
ne a tout, il eſt regardè comme la 
colonne & le ſoutien de la famille. 
Les cadets ſont reduits a la legiti- 
me; le pere peut meme faire paſſer 
le droit d' aineſſe a celui de ſes en- 
fans qu'il en croit le plus digne, 
& reduire a la condition des 1 
celui qui eſt aine par l'ordre de 
naiſſance. Pour peu que vous ap- 
-profondiſhez ces principes., vous 
verrez qu'ils impoſent à tous les 
membres dune tamille la n&ceſ- 
ſite d'avoir des Egards les uns pour 
les autres, & de ſe menager reci- 
proquement; vous appercevrez ai- 
* ces prineipes ſont les 
ſources dou decoulent toutes les 
maximes qui peuvent faire le bon- 


heur de la ſociete; Quand on fou: 
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le aux pieds les devoirs -ſacres. du 
ſang, & qu'on tourne en ridicule 
Tattachement de la . parente , par 
quel. lien peut on tenir aux indif- 
Arens quand on eſt froid pour 
ſa famille, comment peut- on Etre 
.chaud & zélè pour fa, patrie? quand 
on n'eſt, en un mot, ni parent ni 
ami, comment peut - on ètre cito- 
ven? n 
LE PARISsIEN. Voilà une diſſer- 
tation ſublime, quoiqu'un peu go- 
thique. Je vous avouerai, cepen- 
dant, qu'elle ne m'a point conver- 
ti, & que je prefere un quart - ¶ heu- 
re ide Ja liberiè que nous, gonne 
notrè coutume, au long & edifiant 
-eſclavage dans lequel vous tient 
votre droit romain Je voudrois 
bien vous donner à eduquer a Ma- 
dame de , elle KEN ac bien 
vie abjurer vos maximes romaneſ: 
ques, plutôt que romaines, 
LE LANGUELQCIEN, Cette Mag 
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dame de eſt votre femme fans 
doute ? Ah! celle- ci je la recon- 
nois, parce qu'elle porte le meme 
nom que vous. Heureuſement les 
femmes n'ont pas encore imaging 
de prendre des noms diffèrens de 
ceux de leurs maris. Mais ſans doute 
que cela viendra. | 
Lx PAkiS1EN, Ma femme ,; puil- 
que femme y a, eſt dans les memes 
Principes que moi. Son pere & fa 
mere nous 3 „iy a quel- 
que tems, d' aller paſſer huit jours 
a leur terre. 'y trouvai bonne (0- 
_ Ciete, excellente chere, dela chaſ- 
Ie, du jeu, de la muſique, de k 
datrſe; je m'y amuſai beaucoup; 
on vouloit nous retenir encore jul- 
1 : Jy Etois diſpo- 
ſe , Madame de *** youlut par- 
tir abſolument, & me dit avec 
humeur, = mEtoir jamais fi 
bien que chez ſoi. Son pete lui 
envoya, il y a quelques * 
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du gibier qu'on ſervit à table. Je 
lui demandai fi ce gibier eroit de 
chez elle. » Non , me repondit- 
» elle avec vivacite , mon chez 
„ moi eſt ici, ce gibier eſt de chez 
» mon pere «, ' 

' Les LANGUEDOCIFN. Madame 
votre femme trouverait en moi un 
diſciple bien Tetif ; elle ne pour- 
roit pas dailkeurs me continuer 
long-tems fes legons, parce que 
Je pars demain ; permettez que. je 
vous embraſſe, & que je prenne 
congé de vous. 

LE PakisiEx. Votre depart eſt 
bien precipite ! Serai je afſez mal- 
heureux pour ne vous avoir re- 
trouve que pour vous perdre ? 
Jai eu tant de plaiſir a m'entrete- 
nir avec vous, que j'ai oublié 
ceux qui m'attendent dans la mai - 
ſon od je devois aller. 

Le LANGUzDOCItN. Vous Etes 
bien obligeant ; mais 1 brüle de 
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me voir en route, j'ai un pere 
reſpectable que j'aime pardeſſus 
toutes choſes. Les biens. qu'il doit 
me laiſſer , ne me conſoleroient 
jamais de la perte de fa perſon - 
ne. Je ne ſuis pas plutot au . regi- 
ment, que je ſoupire apres mon 
ſemeſtre , pour pouvoir voler dans 
ies bras. Je n'ai jamais voulu qu il 
m'emancipat ,, mème en me ma- 
riant, pour lui donner un gage 
de mon E£rernelle' ſoumiſſion, J'ai 
prefers a la liberté, le honheur de 
vivre ſous ſa dependance. Ma fem- 
me tient ma place auprès de lui; 
i prend meme ſoin de l'education 


de mes enfans „ & leur inſpire 


ur moi les memes ſentimens que 
j'ai pour lui. Il a en ſon pouvoir 
le bien de ma mere, le mien , 
celui de ma femme, & je ne crois 


pas qu'ils puiſſent ètre en meilleu · 


res mains; car il les adminiſtre beau- 
coup mieux que moi - meme, Ce 
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pere eſt enfin le meilleur ami que 
Jaie au monde, ne blamez pas 
Vemprefſement que j'ai de le revoir. 

LE PARIS IEN. Repaſſerez - vous 
par Paris, en retournant a vo- 
tre regiment ?? | 

LE LANGUEDOCIEN. II y a toute 
apparence. © 

Le PaRIsItx. J'eſpere que vous 
me ferez Thonneur de me venir 
voir; je vous donnerai à diner 
avec Madame de . Non, non, 
avec ma femme, avec ma femme, 
entendez- vous? 

Le LanNGUEDOCIEN. Oui, j'en- 
tends. Si cette expreſſion eſt ſin- 
cere , je croirai que vous avez 
falt un pas vers votre converſion, 
& vous me donne quelque eſ- 
poir. Adieu, je pars. 

Lx PAkISIEN. Ce pauvre * * * eft 
bien provincial; mais il faut avouer 
que c'eſt une excellente creature, 
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DIALOGUE 
Entre un Chevalier de Malthe , un 
Medecin, un Capitaine d Infante- 


Tie , un Maitre d danſer, un Abbe 
& un Philoſophe. 


LZ CHEVALIER DE MATTRE. 


Que viennent faire dans ce pays. 
ci-les gens de merite ? Il n'y a 
plus pour eux aucun eſpoir. On 
n'y a de la conſideration que pour 
les richeſſes, & Von n'y obtient 
rien qu à prix d' argent, ou par la 
cabale & l'intrigue. Jai fait mes 
caravanes, & me ſuis trouve à 
trois combats contre les Alge- 
riens , Jai tenu galere, & regu 
un coup de fuſil à Vomoplate, 
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dans une rencontre avec un che- 


bec marocain. Ma voix à deter- 


mine, par le plus grand haſard, 
Veletion du grand - maitre, qui 
m'a donne des lettres de recom- 
mandation pour une foule de gens 
de la cour, & je ſollic ite inuti- 
lement depuis ſix mois une place 
dans I'ediication des princes, Ce 
que je demande, n'eſt cependant 


pas ſans exemple, & j'ai connu de 


mes camarades qui ont occupe des 
places de ce genre tres - impor- 


tantes. 
Le Mfoscix. Ah 1 Monſieur, 


vous avez raiſon, jeprouve bien 


le meme dègoũt; j'ai fait fortune 
dans ma profeſſion que j'exerce 
depuis trente ans: j'ai ete mal - 
heureux, a la verite, le plus grand 
nombre de mes malades ſont morts 
dans mes mains; mais j ai donnè une 


ſuperbe diſſertation ſur les ſatellites 


de Jupiter, un liyre de reflexions 
M ij 
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ſur les quatre fins de Phomme}; 
un traité de Fartillerie; & de- 
puis trois ans, je ne puis pas ob- 
tenir Pagrement d'une charge de 
maĩtre Tes requetes. Ne trouvez- 
vous pas cela bien fort ? 

Le Cnkv. DoE MALTHE. Mais, 
non, M. le médecin; qu'a de 
commun une charge de maitre des 
requetes avec votre profeſſion ? 

Ls Mkprcix. Ma foi, Mon- 
ſieur, tout autant qu'une place 
dans l' education des princes avec 
votre état; vous navez jamais 
clevè que des matelots & des ſol - 
dats, & morigene a coups de ba- 
ton des eſclaves turcs & barba- 
reſques, & vous youlez que l'on 
vous confie le ſoin de former un 
prince qui peut un jour porter 
la couronne ? Apprenez que nous 
avons dans notre corps des con- 
ſeillers d'etar. wk 
LE Cap, Do INFANTERLS, Eh 
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Meſſieurs, n'allez pas vous que- 
reller ; je vais vous conſoler l'un 
& l'autre de Pamertume de vos 
degoiits, en vous racontant les 
miens. Je ſuis ne au regiment ; 
quand on m'a donne les culottes , 
le premier habit que j'ai porte a 
ere Puniforme ; Fat fait toutes les 
campagnes de la derniere guerre, 
je me ſuis diſtinguè dans celle · ct 


en Amerique, j'ai eu la croix de 
\ trente ans; mais ja? 

toujours eu du got pour la poli- 
tique, dont veritablement je ne 
. ſais pas le premier mot; & j'em- 
ploie depuis long - tems les plus 

puiſſantes protections, ſans pou- 


S. Louis 


voir parvenir a me faire nommer 
à une malheureuſe reſidence. C'eſt 
bien autre choſe que tout ce que 
vous nous avez conte. 

Le MAiTRE A DANSER, Vous 
vous plaignez tous amerement, 
Meſſieurs , & moi ao dois - je 

iv 
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donc dire? Moi qui ai porté an 
plus haut degre le premier des 
arts; cet art ingenieux & ſubli- 
me qui nous donne la peinture de 
toutes les paſſions, le developpe- 
ment de toutes les affe ctions de 
Tame & l'expreſſion de tous les 
ſentimens; moi, qui ai ete ſi fort 


applaudi par la cour & le pu- 


blic? Tout le monde convient que 
le dernier ballet que j'ai fait exe- 
cuter, eſt un poëme Epique, & 

ue toutes mes pantomimes ſont 
de veritables tragedies. Cependant, 
je me contenterois de bien peu 
de choſe ; je demande une direc- 
tion des fermes de vingt mille li- 
vres de rente, & l'on a la bar- 
barie de me la refuſer. 

L'ABßRE Meſſicurs, vous Etes 
tous fondes ; mais convenez que ce 
M. d' A“ eſt un homme bien 
extraordinaire, il n'a pas le moin- 
dre egard pour les talens, & ne 
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fait pas apprecier le.merite, Je ne 
manque pas une de ſes audien- 
ces; mais il eſt ſourd a mes de- 
mandes , & ſe roidit contre toutes 
les ſollicirations; * © 

Let PHILOSOPHE. Je vous ai tous 
ecoutes , Meſſieurs, fort tranquil- 
lement ſans dire un mot: je vous 
avouerai franchement que je ne 
trouve pas vos plaintes fort legi- 
times. Mais pour vous, M Iabbe, 
vous pourriez bien avoir raiſon; 
car vous Eres le ſeul qui ne de- 
mandez que des graces, dont vous 
eres ſuſceptible, Vous me paroiſ- 
ſez un homme d'eſprit, vous vous 
Eres ſans doute diſtingue dans la 
chaire, vous avez fait imprimer 


vos ſermons , vous avez edifice 


le public par la purete de vos 
meurs & votre attachement aux 
deyoirs de votre etat ? 
Et point du tout, Monſieur , 
Jai toujours vècu dans = meilleure 
V 
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compagnie ; "ai donne au public 
un recueil de pneces fugitives fort 
eſtimè ; mes ſaillies & mes bons 
mots courent les cercles. Je fais 
une cour aſſidue a pluſieurs dames 
de tres-haut rang, > * perſccutent 
inutilement M. dA pour me 
donner quelque choſe. Je ne puis 
pas obtenir une miſerable penſion 
ſur un benefice , tandis que je 
vois une foule d'inſipides prelats 
& de triſtes abbes commendataires 
= n'ont jamis ſu faire un ma» 
rigal. 

Le PHNLosorx. Ah ! c'eſt une 
autre affaire. Pour moi , Meſſieurs, 
je ne me plains de perſonne. Je crois 
qu'un citoyen ſe doit a letat ; j'ai 
ſervi le mieux que j'ai pu pendant 
trente ans dans ma patrie, Jen ai 
ete recompenſs par une penſion 
avec laquelle je vis, & travaille 
a me rendre encore utile, ſi mes 
ſervices ſont encore juges necel: 
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ſaires. Vous ſeriez tous auſſi con- 
tens que moi, fi vous n'aviez fait 
que des demandes raiſonnables. M. 
le chevalier qui a deja, ſans doute, 
la commanderie de juſtice, pour 
avoir tenu galere , auroit eu faci- 
lement du grand-maitre une com- 
manderie de grace , pour avoir 
contribus a ſon EleQion, | M. le 
medecin , quoiqu'un peu malheu- 
reux dans ſa pratique, ſe ſeroit 
aiſement fait donner une direction 
d'hòpitaux. On n'auroit pas refuſe 
aux ſervices diſtingues de M. le 
capitaine d' Infanterie, une majo- 


rité de place, ou une lieutenance 


de roi. M. le maitre à danſer au- 
roit obtenu facilement une pen- 
ſion ſur Vopera, & peut- etre mè- 
me une decoration. Et M T'abbé, 
qui n'a que des merites litterai- 
res, auroit di ſe-borner a ſolliciter 
une place a Vacademie frangoiſe , 
& une penſion ſur le journal de 
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Paris, le mercure ou la gazette; 
Vous auriez tous a peu pres ce 
qu'il vous faut, fi vous mnaviez 
demande que des choſes analogues 
a vos ſervices & a votre Etat. 
Avant de ſe plaindre de Vinjuſtice 
de l'adminiſtration, il faut com- 
mencer par ſe faire juſtice a ſoi- 
.meme. L'abſurdite des pretentions 
ne peut ètre payee que par des 
refus auſſi obſtines que legitimes , 
& ne peut exciter que des mur- 
mures injuſtes & deraiſonnables, 
Mais je vois que ma fincerite vous 
deplait ; je vous quitte. Continue: 
de vous plaindre & d'aboyer contre 
le — — Moi, je vais au 
trefor royal toucher mon quartier. 
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—— — — — —— — 
DIALOGUE 


Entre Putiphar , Pythagore & le 
Marquis de Pex, 


LE MAROuis. u'avez - vous 
donc, miniſtre de Pharaon? vous 
vous promenez bien penſif; on 
diroit que vous avez encore dans 
la” rete routes les affaires de VE- 
gy Pte. | 

PuUTIPHAR. Un Francois ne de- 
vineroit jamais ce qui m'occupe ; 
je penſe. .. le dirai- je? oui; je penſe 
a ma femme, que j'aime encore, 
quoiqu'elle ait apportè ici le meme 
caractere qu'elle avoit la - haut , 
& qu'elle ne cefle de coquetter 
avec toutes les ombres des champs. 
Eliſées. 


LE Marquis, Vous voyez bien 
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que nous n'avons pas tort chez 
nous de faire ſi peu de compte de 
Yinfidelite conjugale; vous voyez 
bien, vous dis- je, que Ton peut 
etre mari trompè & heureux , puiſ- 
que vous l'ètes, ou jamais homme 
ne le fut au monde, & que vous 
voila pourtant dans le ſejour de la 
félicitè. - N 
PUTIPHAR, Trompe ? cela vous 
plait A dire , il n'eſt point du tout 
decide que je le ſois, quoique ma 
femme ſoit tres-coquette. Ce ſont 
ſouvent celles là qui ſont les plus 
ſages. Je vois bien que vous you- 
lez parler de Payenture du petit 
Joſeph, fur laquelle je vous avoue- 
rai que je n'ai jamais ete fort tran- 
quille; mais un mari doit toujours 
avoir un bon eſprit; ꝙ ailleurs cette 
affaire n'avoit pas fait une plus 
grande ſenſation dans Memphis, 
que n'en font dans Paris les ca- 
prices de quelques - unes de vos 
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dames de la cour; toutes les gran- 
des capitales ſe reſſemblent , & ſi 
ces Iſraelites vindicatifs & bavards 
n'en ayoient fait un fi grand bruit , 
vous n'en auriez jamais entendu 
parler. 

Lx MAaRQu1s, A propos de juifs ; 
Jai toujours oublis de vous de- 
mander fi lorſque ces Hebreux 
emporterent avec eux tous les bi- 
joux de vos dames d'Egypte, Mme, 
Putiphar perdit les ſiens. 

PUTIPHAR. Quelle queſtion pour 
un homme d'eſprit ? eſt-ce que la 
femme d'un miniſtre perd quelque 
choſe ? 

Le MARQu1s. Au reſte, je vous 
donnerai pour nouvelle qu'il ya 
environ cinquante ans, un pacha 
du Caire, de la race de Kuperlis jg 
vous a vengé. II vouloit tirer 
de Vargent _— juifs du Caire , 
qu'il n'aimoit point, & imagina 
pour cela le plus fingulier ſujet 
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d'avanie dont les faſtes de la ty- 
rannie faſlent mention. Il fit aſſem- 
bler leurs rabins, il leur dit que 
le livre ſacre de Moile étant la baſe 
de leur religion, ils ne pouvoient 
dementir Vaccuſation qui y etoit 
portèe contr'eux , d'avoir enlevé 
du tems de Pharaon , Vargenterie 
& les bijoux des Egyptiens; il ajou- 
ta que le grand- Seigneur, en qua- 
litè de ſoudan d'Egypte & de ſuc- 
ceſſeur legitime de Pharaon , you- 
Jant proceder au recouvrement 
des effets voles aux ancerres de ſes 
ſujets, Vavoit charge d'exiger deux 
un compte exact de la depre- 
dation, & qu'en conſequence il al- 
Joit les faire mettre aux fers juſqu'i 
ce que ce compte fur rendu, & qu'ils 
ſeroient bien & duement empa- 
les fi le compte n'etoit pas fi- 
dele. La communauté des juif; 
comprit ce que le pacha vouloit 
dire, & lui envoya pour la ran- 
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con de ſes rabins , une ſomme 
v raiſemblablement bien plus forte 
que ne po.ivoit |'@re le vol fait 
aux Egyptiens : car convenez quo 
vous Eres aſſez gueux dans votre 
Egypre: 

UT|PHAR, Comment donc au- 
rions nous Eleve tant de ſuperbes 
edifices? 

Le Marquis. Bon ! ilne vous 
en a cout? que des oignons pour 
batir vos pyramides. 

Py rHAGORE. Parbleu, meſſieurs, 
vo.la un plaiſant entretien entre 
deux hommes, dont Vun a ete long- 
tems minittre , & l'autre a fait 
des miniſtres fans avoir jamais pu 
l'etre, quoiqu'il en eũt bonne en- 
vie. Je croyois que le mirquis vous 
parloit du chagrin qu'il reſſentoit 
de ce que ſon maitre la-haut avoit 
opere fans lui une grande rEvolu- 
tion, & fonde une nouvelle monar- 
chie dans un nouveau monde, & 
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que de votre cote- vous lui faiſie 
part de votre douleur de voir votre 

belle Egy pte accablèe ſous le poids 
de la tyrannie de vingt.- quatre 
coquins d' eſclaves qui-s'entretuent 
pour ſe diſputer le droit de I'op- 
primer, 

Les MARQu1s. Voila comme 
penſe le peuple, des qu'il voit 
deux hommes d'erat enfermès en- 
ſemble, il croit qu'ils traitent des 
plus importantes affaires, & leur 
converfation ne roule fouvent que 
ſur des billeveſces, 

PyYTHAGORE. Jai ſacrifie mal-i- 
propos un quart - heute à vous 
ecouter, & j ai perdu le fil de quel- 


ques nouvelles idèes qui m'etoient 
venues ſur mon ſyſteme, 

Le Marquis. Ah! n'allez pas, 
s vous plait, nous parler de votre 
ſyſeme; je vous declare que je nen 
veux point; jaime beaucoup a cau- 
ſer. & à faire bonne chere; & vos 
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diſciples ne parlent jamais, & ne 


mangent que des herbes. Votre ſec- 
te na jamais pu faire chez nous au- 
cun proſélite, ni dans Vun ni dans 
l'autre ſexe ; le regime des I&gu= 
mes a degoilts les hommes, & le 
ſilence Epouyante les femmes. 
PyTHAGORE, Eh! je ne vous pats 
le ni de mon regime, ni de ma diſ- 
cipline, mais de mon ſyſtème de 
la metempſycoſe , auquel je vois 
avec le plus grand plaiſir faire de 
rapides progres dans votre pays, 
qu'on dit Etre le plus Eclaire de la 
terre. Quoiquil y ait tout lieu de 
croire que mon ſyſteme eſt faux 
comme tous les autres, il faut con- 
venir du moins qu'il eſt le plus ſe- 
duiſant de tous, en qualite de ve- 
ritable philoſophe , j'y tiendrai tou- 
jours, quand m&me Verreur m'en 
ſeroit palpablement demontree. 
Le MARQuis. Fort bien, il faut 
avoir du caractere. Mais que vou: 
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lez- vous dire avec vos progres du 
"ſyſteme de la mètempſycoſe en 
races d awd ths 

 PyTHAGOkE. Eh oui, Yai ſu de 
bonne part que dans Paris on 
*commence d'elever des mauſo'ces 
& de graver des epiraphes aux 
chiens & aux chats; que Von con- 
ſerve ſous des cloches de verre 
les corps des tontous, des matous , 
des ecureuils, des ferins ; que 'on 
fait faire les portraits des dogues , 
des Epagneuls, des danois , des ar- 
goras, des ſinges, des ouſtitis. Une 
ombre nouvellement venue m'a al- 
fure mème avoir vu une chouette & 
un hibou très- artiſtement deſſèchès, 
fur la cheminee d'un min'iſtre d'e- 
tat. Tout cela ne peut etre que 
par reſpect pour les ames des an- 
cëtres, des parens ou des amis que 
Ton a cheris, & qui peuvent avoir 
paſſe dans les corps de ces ani- 
maux. | 
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PuTiPHAR. Que dites - vous ? 
Ah ! je ſuis trop heureux ! une 
chouette & un hibou ſur la che- 
minee d'un miniſtre? voila la ſainte 
religion egyptienne regue en Fran- 
ce; voila les hièrogliphes adoptés; 


le hibou & la chouette, hièrogli- 


phes connus de la vigilance, pre- 
miere qualitè d'un homme d'erat! 
je n'en doute plus. D'ailleurs une 
ombre pariſienne tout nouvelle- 
ment arrive, m'a raconté auſſi 
avoir vu à core du lit d'une gran- 
de dame, immediatement apres le 
crucifix & Vimage de la vierge , 
le portrait en paſtel de ſon ango- 
ra; voila une adoration , un culte 
complet. Ah! il falloit bien que la 
lumiere pargat tot ou tard. 

Le MarQuis. Mes amis, je 
crois tout de bon que vous etes 


fous. Comment ! Caligula empe- 


re ur romain , Eleva ſon cheval A 


la dignite-de conſul de Rome, & 
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il ne nous ſera pas permis ,a nous 
autres Francois , d'elever des mo- 
numens à la fidelite & aux autres 
qualites eſtimables des animaux do- 
meſtiques que nous avons aimes , 
de conſerver meme quand nous 
pouvons „ leurs corps embaumes 
ou empailles, & leurs effigies ou 
leurs portraits? eh! quel mal y 
' a<t-i] à cela? 5 

PuripnAR. Si vous n'avez que 
cette raiſon à nous donner, elle 
ne vaut rien; & ne peut autori- 
ſer que les portraits des ſinges : 
rar vous avez en France des races 
ſi laides & fi mal corformees , 
qu'on peut en verite les leur paſſer 
A titre de portraits de famille. 

LE MAakQuis.'Oh'! parbleu , ce- 
lui: la eſt trop tort ; un Egyptien 
ſe permettre de mauvaiſes plaiſan- 
teries ſur les figures frangoiſes, 
Vous aurez beau jeu , monſeigneur 


E miniſtce de la-cour d'Egypte , 
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ſi vous voulez faire aſſaut de pi- 

rammes avec un petit maitre de 
5 cour de France. Attendez , je 
vais vous faire voir du chemin. 

PurirnaR/ Je nen ai pas le tems, 
je cours chercher ma femme, qui, 
tandis que nous babillons ici, pour- 
roit bien avoir fait dans quelque 
boſquet , ſa paix avec le petit 
Joſeph. | 

PxTHAGOREg. Moi, je vais à la 
dècouverte pour ſavoir s'il n'eſt pas 
venu quelque nouvelle ombre ſor- 
tie du corps d'un lapin, ou d'un 
rhinoceros , car je n'abandonne pas 
mon ſyſtème. 

Ls MaxgQuis, Allez, mon cher 
philoſophe, manger en ſilence vos 
navets & vos carottes; & vous mon 
cher C., u, allez adorer le bœuf 
Anubis votre patron. Et moi, je vais 
faire un tour au bord du Cocyte 
voir fi Caron ne nous a pas dé- 


barque quelqu ombte venue de Pa: 
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r, qui puiſſe me donner des nou- 
velles de cette ville charmante, 
que la rencontre de deux origi- 
naux de votre eſpece me force de 
regretter „ meme aux champ» 
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